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ENTREPRIS DEPUIS L’ANNEE i8o6 


JUSQU A CE JOUR. 


VOYAGES DANS LA MER DU SUD 


CHAPITRE PREMIER 


Colonie de la Nouvelle - Galles méridionale. — 
M. Oxlcy. — Son voyage dans l’intérieu£^^on 
retour à Bathurst. — Remarques gé(^aphiqueX>. 
‘ géologiques, etc. 'Ju i l 


La colonie de la Nouvelle-GaUe^HaicS^ 
nale est située sur la côte orientale de la 
Nouvelle-Hollande. Cette île, qui a été dé- 
couverte par les Hollandais en 1616, est si- 
tuée entre les 9* et 5g* deg. de latitude sud, 
et les 108* et i53* de longitude estj et peut, 
d’après son immense étendue , être considé- 
rée comme un autre continent; dénomina- 
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tion que lui ont donnée plusieurs géogra- 
phes. Depuis l’époque oh les Hollandais y 
abordèrent la première fois, elle a été visi- 
tée par un grand nombre de navigateurs 
célèbres , parmi lesquels on doit citer parti- 
culièrement Cook et Flinders. Toutefois, 
cette vaste portion du globe est encore loin 
d’avoir été explorée d’une manière satisfai- 
sante. Presque aucun des navigateurs qui 
ont relevé différentes parties de ses côtes , 
n’y a découvert l’embouchure d’une seule ’ 
rivière un peu considérable, et cependant 
peut-on croire qu’une contrée aussi étendue 
n’ait pas quelques grands fleuves ? 

Si l’on jugeait de la Nouvelle - Hollande 
par l’aspect général de ses côtes , elle pour- 
. tait être considérée comme l’une des régions 
les plus arides du monde entier. Cependant 
l’expérience a prouvé qu'il en est tout dif- 
féremment; et on a eu la Conviction que la 
fertilité du sol , aüssi loin que l’on a pénétré 
dans l’intérieur, compensait amplement la 
stérilité des côtes. • ^ ‘ 

Le territoire occupé par les principaux 
ctablissemens de la colonie de la Nouvelle- 
Galles méridionale , est homé à l’occident 
par une chaîne de haütes montagnes , anx- 
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DANS LA MER DU SUD. ^5 

quelles ou a donné le nom de montagnes 
Bleues. Plusieurs années se passèrent après 
la fondation de celte colonie , sans que l’on 
lit aucune tentative pour franchir cette bar- 
rière qui la sépare de l’Intérieur du pays. 

Toutefois, l’extrcme sécheresse de l’été de 
1 8 1 5, ayantfaitpérir une très-grande quantité 
de bétail, MM. Lawson, Blaxland et Went- 
worth résolurent de chercher un passage 
à travers les montagnes, pour voir s’ils ne 
découvriraient pas une contrée qui pût four- 
nir quelques secours à leurs üoupeaux. Ils 
traversèrent en conséquence la rivière de 
Nepean , gravirent la première chaîne de mon- 
tagnes j et après une marche pénible de plu- 
sieurs jours, ils arrivèrent dans une vallée 
couverte d’une herbe très-abondante. Comme 
elle est arrosée par une petite rivière .qui se 
dirige à l’est, il était évident que nos voya- 
geurs n’avaient pas encore atteint le versant 
occidental ^ néanmoins leurs provisions se 
trouvant à peu près consommées, ils ne 
poussèrent pas plus loin leurs recherches, 
et revinrent â Sydney, après une absence 
d’envirou quatre semaines. 

Quelque temps après , le général Mac- 
quaric, gouverneur de la colonie, cha^ea 




9 , 


I» > 


Digitized by Google 


1 * 


/ ■! 

4 


VOYAGES 


M. Evans de poursuivre les découvertes déjà 
faites. M. Evans passa la rivière de Nepean le 
30 novembre 1 8 1 5, et parvint le a6 du même 
mois au terme du voyage de MM. Lawson , 
Blaxland et Wentworth. Continuant à se 
diriger vers l’ouest, il parcourut plusieurs 
vallées fertiles et bien arrosées , et le 5o il dé- 
couvrit une petite rivière coulant à l’ouest, 
à laquelle il donna le nom de Fish -River. 
Il la suivit pendant sept jours, à travers une 
contrée également favorable à l’agriculture 
et aux pâturages J et trouva un autre cours 
d’eau venant du sud, et qui se joint. à 
Fish-River; il donna à ces deux rivières 
réunies le nom de Macquarie, en l’hon- 
neur du général. En suivant le cours de la 
Macquarie , il découvrit des plaines ferti- 
les, très-bien arrosées, peuplées de kaugu- 
rous et d’émus ou émous , et offrant toutes 
sortes d’avantages pour de nouveaux établis- 
semens. Mais pendant toute la durée de son 
excursion , il ne rencontra que six naturels 
du pays , savoir, deux femmes et quatre en- 
fans. Le 8 janvier i8i4> il fut de retour à 
la plaine d’Emu, après avoir pénétré jus- 
qu’à cent milles à l’ouest de la rivière de 
]N|pean. 
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Le gouverneur Macquarie voulant faclli- ‘ 
ter aux colons le moyen de retirer quelques 
avantages de ces découvertes, donna les or- 
dres nécessaires pour la construction , à tra- 
vers les ravins et les rochers des montagnes 
Bleues , d’une route praticable pour des voi- 
tures. Cet ouvrage, qui présentait de grandes 
diQicultés, ayant été achevé au commence- 
ment de i 8 i 5 , le gouverneur voulut se 
convaincre par lui-même de rcxaclitude des 
rapports qui lui avaient été faits, et se mit 
en route le 26 avril 181 5 . Le 4 mai, il arriva 
dans une belle plaine , voisine du point où ■*» 
s’était arrêté M. Evans. Il lui donna le nom 
de Bathurst , et la désigna comme le centre 
des nouveaux établissemens à former à l’ouest 
des montagnes Bleues. Pendant qu’il y sé- 
journa, il envoya M. Evans examiner les 
contrées situées au sud-ouest de Bathurst, 
et ce fut ce voyage qui donna lieu aux deux 
expéditions de M. Oxley, ingénieur en chef 
des terres de la couronne , qui eurent lieu 
en i8i 7 et 1818 , et qui font l’objet de ce 
chapitre. 

Le but de la première expédition de 
M. Oxley était de pénétrer dans l’intérieur 
de la Nouvelle-Galles , plus avant qu’on ne 


l’avait fait jusqu’alors , et surtout de déter- 
ininer le cours de la rivière de Lachlan, 
découverte par M. Evans. 

< M. Oxley quitta Sydney le 6 avril 1817 , 
et arriva huit jours après à Bathurst. Cet 
établissement avait alors une apparence tout- 
à-fait dift’ércnte de celle qu’il offrait lors de 
la première visite du gouverneur en i 8 i 5 . 
Une maison solidement construite , destinée 
servir d’habitation au sur-intendant , avait 
été bâtie; les champs appartenans aii gou- 
vernement, se trouvaient enclos de haies et 
' paraissaient très-bien cultivés ; les magasins' 
étaient remplis des produits de la dernière 
récolte , et les nombreux troupeaux de gros 
et menu bétail , prouvaient par leur santé et 
leur vigueur la bonté des pâturages. M. Ox- 
ley repartit de Bathurst le 20, pour se rendre 
au dépôt établi sur la rivière de Lachlan , où il 
devait trouver les vivres et les autres objets 
nécessaires à son expédition. II fit celte route 
en cinq jours, ayant tantôt â traverser des 
plaines assez étendues , tantôt des vallées en-‘ 
vironnées de collines peu élevées, qui of- 
fraient partout de bons pâturages. Les arbres 
qu’il vit étaient tous de la famille des cuca- 
IjrptuSy et à l’exception de ceux qui crois- 
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saient dans le voisinage de la rivière , ils étaient 
généralement petits et rabougris . A peine nos 
voyageurs furent-ils arrivés au dépôt , qu'ils 
aperçurent un assez grand ôombre d’indi- 
gènes de l’autre côté de la rivière. Ils leur 
firent signe de s’approcher, et une vingtaine 
d’entre eux traversèrent aussitôt la rivière 
à la nage pour venir les trouver. En met- 
tant pied à terre , ils déposèrent aux pieds de 
M. Oxley , leur galengar ou hache de pierre, 
pour lui montrer que, comme lui et ses gens, 
ils étaient sans armes. C’étaient des hommes 
grands et robustes, ayant d’assez beaux traits 
et de longues barbes ; quelques-uns d’entre 
eux portaient des vêtemens faits de peau d’o- 
possum. La facilité avec laquelle ils com- 
prenaient les questions qui leur furent adres- 
sées , prouvait qu’ils avaient eu de frequens 
rapports avec les Anglais établis à Bathurst. 
Au reste , leur idiome est eutièrement diflé- 
rent de celui des habltans de la côte orien- 
tale de la Nouvelle-Galles. 

Après uue halte de deux jours au dépôt 
de Lachlan - River , situé par les 33 deg. 
4o min. de latitude sud, et les 148 deg. 
ai min. de longitude est de Greenwich, et 
à uue élévation d’environ six cents pieds 
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au-dessus du niveau de la mer, M. Oxley se 
remit en route. Une partie de ses gens s’em- 
barquèrent avec les bagages sur des canots, 
pour descendre la rivière , taudis que lui et 
ses compagnons de voyage la côtoyaient à 
cbeval. Les bords de la rivière élàient bas, 
coupés de temps en temps par de grands 
étangs peuplés de canards , d’outardes et de 
cygnes noirs j quelquefois l’herbe était tel- 
lement haute et épaisse , qu'elle ralentissait 
la marche des chevaux. Les seuls arbres 
qu’offrait la plaine étaient des buis nains , des 
gommiers , des camarinas ; sur les sommets 
rocailleux des collines qui la bordaient , on 
apercevait quelques cyprès. La rivière, large 
de quinze à vingt toises , présentait beau- 
coup de sinuosités , et était d’une navigation 
assez dlflicile , à cause des troncs d’arbres 
tombés dans l’eau , et qui eu obstruaient le 
cours. Les voyageurs aperçurent fréquem- 
ment quelques Indigènes çà et làj mais ce 
ne fut que le septième jour après leur départ 
du dépôt de Lachlan, qu’ils en rencontrèrent 
une petite troupe de huit, qui s’approchè- 
rent de nos voyageurs sans aucune crainte, 
ils étaient vêtus de peaux d’opossums; ils 
avaient la figure enduite d’une e.spcce de 
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fard rouge et jaune, et les cheveux enve- 
loppés de filets très-proprement faits. Tous 
avaient leurs dents incisives supérieures; ils 
ne portaient d’autre arme que leurs haches 
de pierre. A juger du peu d’étonnement 
qu’ils témoignèrent en voyant M. Ox^ey et 
ses compagnons , on peut croire qu’ils avaient 
déjà vu des colons. Le lendemain, 6 mai, 
M. Oxley arriva au pied d’un rocher assez 
élevé , situe sur le bord du Lachlan , auquel 
il donna le nom de mont Amyot. Étant 
monté sur le sommet de ce rocher, il eu vit 
un antre semblable sur le bord opposé de la 
rivière; il le nomma mont Stuart. Au midi, 
il découvrit d’immenses plaines entièrement 
dénuées d’arbres , et bornées par des collines 
d’une élévation assez considérable , qu’il ap- 
pela les plaines d’Hamilton. A l’ouest, la pers- 
pective s’étendait aussi très -loin; c’était 
comme un océan d’arbres, on l’on distinguait 
de distance en distance quelques clairières , 
et dont l’uniformité ne se trouvait interrom- 
pue que par des collines isolées , les plus rap- 
prochées desquelles étaient au moins à vingt- 
cinq à trente milles (huit à dix lieues) du 
mont Amyot. De loin eu loin on voyait s’é- 
lever des colonnes de fumée , provenant sans 


doute, des feux allumés par les in^gènes qui 
errent dans ces régions désertes. 

Toute la contrée située à l’est du mont 
Amyot, que M. Oxley appela Princess 
Charlotte’s Crescent, parait étresu)ette à de 
fréquentes inondations. C’est à elles qu’il 
faut sans doute attribuer le grand nombre 
' de marais, de daques d’eau et d’étangs que 
l’on y trouve. Le sol est pauvre et stérile, 
les arbres sont chétifs; mais la rivière est* 
très - poissonneuse. Dans l’e.space d’une 
heure, les compagnons de M. Oxley prirent 
dix-huit poissons , dont un pesait soixante- 
dix livres, et plusieurs autres de quinze à 
trente livres. >• 

A l’ouest du mont Amyot, M. Oxley trouva 
des plaines beaucoup plus fertiles que celles 
qui sont situées à l’est de cette colline , et 
auxquelles il donna le nom de Fields (plaines). 
Dans plusietirs endroits elles sont plus basses 
que les bords de la rivière , et par conséquent 
exposées aux inondations. A juger d’après 
les crues subites et fréquentes de la rivière , 
que M. Oxley observa pendant tout le temps 
de son voyage , quoiqu’il eût presque cons- 
tamment un temps sec , ces inondations ne - 
peuvent guère se prévoir. C’est ce qui ex- 


plique pourquoi les indigènes n’oni point 
formé d’établissemenspermaneus dans le voi- 
sinage de la rivière , malgré les ressources 
que leur offre l’abondance du poisson et du 
gibier aquatique. Suivant toute apparence , 
ils vivent habituellement sur les hautqprs ou 
les eaux ne peuvent pas les atteindre , sans 
renoncer pour cela à parcourir le plat pays, 
comme l’attestaient les feux et les coquilla- 
ges amoncelés autour de ceux-ci. 

Après avoir côtoyé pendant quatorze jours 
la rivière de Lachlan sans rencontrer de 
grands obstacles, M. Oxley arriva, le 1 2 mai, 
à un endroit situé par les 53 deg. 1 5 min. de 
latitude sud, et les 167 deg. 16 min. de lon- 
gitude est de Greenwich , où cette rivière se 
divise en deux branches, dont l’une .se di- 
rige au nord-ouest, et l’autre au sud-ouest. 
Il essaya successivement de suivre l’ime et 
l’autre; mais il décou\’rit bientôt que toutes 
deux aboutissaient à un immense marais, 
dans lequel elles semblaient se perdre, et où 
il était absolument impossible de pénétrer. 
Il résolut donc de changer de route et de se 
diriger vers le sud-ouest, afin de gagner la 
côte; espérant que si ces marais donnaient 
naissance à une rivière qui se jetât dans la 
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mer entre le golfe de Spencer et le cap 
Otway, il ne pouvait manquer de la décou- * . 
vrir. En conséquence , il fil mettre à sec les 
canots , et charger toutes les provisions sur 
les quatorze chevaux qu’il avait avec lui. 

Le i8 mai, la petite caravane de M. Ox- 
ley quitta les bords du Lachlan. Pendant . 
sept jours elle chemina à travers un pays 
plat et stérile , manquant d’eau , produisant 
à peine de l’herbe , et parsemé de cyprès et 
d’une espèce d’acacia, à laquelle M. Oxley 
donna le nom de pendula , à cause de sa 
ressemblance avec le saule pleureur. Le a5, 
il arriva au pied d’une colline assez élevée , 
qui SC terminait à l’ouest par une masse de 
rochers , coupée verticalement , de la hau- 
teur de deux cent cinquante à trois cents 
pieds, et qu’il nomma mont Alton. Du haut 
de cette éminence , ses regards embrassèrent 
une vaste étendue de pays, dans toutes les 
directions, mais dont la vue était très uni- 
forme. C’étaient des plaines immenses où on • 
apercevait à peine quelques collines peu éle- 
vées; une végétation rare et chétive; et çà 
et là quelques colonnes de fumée qui indi- 
quaient la présence d’un petit nombre d’êtres . 
humains. En général , ces contrées ne sont 
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presque pas peuplées, et cela seconçoil, lors- 
que l’on considère le peu de ressources qu’el- 
les oltrenl. L’eau y est rare , et les seuls ani- 
maux que nos voyageursy virent, étaient des 
kangurous et quelques oiseaux j lis n’aper- 
çurent aucun arbre fruitier; et leurs chevaux 
eiu-ent souvent de la peine à trouver de quoi 
se nourrir. 

Pendant environ dlx-sept jours, M. Oxley 
continua de s’avancer dans la direction du 
sud-ouest. Il parcourut dans ce trajet, tan- 
tôt des plaines sablonneuses complètement 
stériles , tantôt des bols épais d’acacias épi- 
neux , à travers lesquels il fallait se frayer 
un chemin avec la hache; tantôt des contrées 
âpres et rocailleuses. Quant aux indigènes , 
nos voyageurs n’en aperçurent qu’un seul; 
c’était aussi un homme fort et robuste , d’une 
taille élevée , et ayant une longue barbe. 11 
n’avait ni armes ni vêtemeus , et il s’enfuit ^ 
à la hâte lorsque les étrangers cherchèrent ^ 
à s’approcher de lui. Le 3 juin, M. Oxley ar- 
riva à l’extrémité méridionale d’une chaîne ’ 
de collines, à laquelle il donna le nom de 
Peel’s- Range. Depuis plusieurs jours, ses 
chevaux manquaient d’eau, et étaient exté- 
nués de fatigue; il résolut, en conséquence, 
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de leur laisser prendre un peu de repos dans 
cel endroit , situé parles 54 deg. i3 min. 
de latitude sud, elles 146 deg. de longitude 
est de Greenwich. Quelques-uns de ses gens 
qu’il envoya reconnaître le pays , lui ayant 
rapporté qu’au sud-ouest ils n’avaient aper- 
çu aucune trace d’eau, et qu’ils avaient 
trouvé des bois absolument Impénétrables, 
il prit le parti d’essayer si en se dirigeant au 
nord-ouest il aurait plus de facilité pour con- 
tinuer son expédition. Cet essai ne fut d’a- 
bord pas heureux ; c’était partout la même sté- 
rilité, la même pénurie d’eau. Cependant, le 
18 juin , il arriva dans une petite vallée où 
l’herbe était abondante , et où les voyageurs 
découvrirent , au pied d’un rocher de granit, 
quelques excavations remplies d’eau de pluie. 
.\près avoir passé entre deux chaînes de col- 
lines, à l’une desquelles M. Oxley donna le 
nom de Macquarie’s-Range , et à l’autre celui 
de Barrovv’s- Hills, il découvrit une vaste 
plaine , qui s’étendait à l’ouest à perte de vue. 
Pour la première fois depuis qu’ils avaient 
quitté les bords du Lachlan , nos voyageurs 
virent un troupeau considérable de kangu- 
rous, ainsi qu’un grand nombre d’émus et 
d’outardes. La qualité du sol était de natim' 
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à faire croire qu’il était fréquemmeut sub- 
mergé, et fit espérer à M. Oxley qu’il ue 
tarderait pas à rencontrer quelque eau cou- 
rante. En effet, le 35 juin , il découvrit tout- 
à-coup une rivière qu’il supposa être la con- 
tinuation du Lacldan. Elle avait à peu près 
trente pieds de large, et coulait avec une 
assez grande rapidité vers l’ouest j mais ses 
bords, élevés d’environ douze à quatorze' 
pieds au-dessus du niveau de l’eau, étant 
garnis de broussailles épaisses , il était diffi- 
cile de la distinguer au loin. Cette décou- 
verte mit fin à l’incertitude où était M. Ox- 
ley, de savoir la direction qu’il devait suivre. 
Il résolut alors de se diriger le long de la ri- 
vière, aussi long-temps que ses provisions le 
lui permettraient , et se mit en route dès le 
lendemain. Il trouva les bords de la rivière 
marécageux, coupés çà et là par des étangs 
et des cavités , dont quelques-unes étalent à 
sec , couvertes de plantes de marais , et par- 
semés de loin en loin d’acacias , de buis , de 
gommiers et de quelques autres espèces d’ar- 
bres, la plupart chétifs et rabougris. Partout 
la terre exhalait une odeur nauséabonde, 
qui incommoda beaucoup M. Oxlej et ses 
compagnons de voyage , et qui doit être très' 
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dangereuse à l’époc^ue des grandes chaleurs. 
Dans une étendue d’environ cinquante milles , 
M. Oxley ne vit pas une seule pierre. Il ne 
rencontra non plus aucun quadrupède, mais 
difl’érentes espèces d’oiseaux, tels que des 
corneilles, des cacaolos et des pigeons. Le 
pays devenant toujours plus marécageux, et 
par conséquent très-fatigant pour les che- 
vaux chargés des provisions et des bagages 
.de l’expédition, M. Oxley jugea à propos 
de laisser en arrière la plus grande partie de 
ceux qui l’accompagnaient, etde ne poursui- 
vre sa reconnaissance qu’avec trois hommes 
seulement, munis des provisions strictement 
nécessaires pour trois ou quatre jours de 
marche. A peine eut-il fait environ six milles 
en suivant toujours la rivière, qu’il s’aper- 
çut que le courant se ralentissait par de- 
grés, jusqu’à cesser entièrement. Enfin un 
vaste marais qui s’étendait, dans toutes les 
directions, aussi loin que la vue pouvait at-' 
teindre, et qui exhalait une odeur insup- 
portable, lui barra le chemin , et lui ôta toute 
espérance de pousser plus loin ses recher- 
ches. C’est probablement là que se termine 
la rivière de Lachlan , dont le cours , en y 
comprenant toutes ses sinuosités , peut avoir 
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an moins douze cents milles de longueur. 
Suivant tonie apparence , elle forme le canal 
qui conduit à cet immense marais^ toutes 
les eaux provenant des versans des moiila- 
gnes Bleues du côté de l’ouest. Il est présu- 
mable aussi que ce sont ces eaux seules qui 
l’alimentent, cardans tout son cours elle ne 
reçoit aucune rivière latérale. Il faut que 
leur masse soit bien considérable dans la 
saison des pluies . pour pouvoir occasloner 
les vastes débordemens dont les nombreux 
étangs , les flaques d’eau , les marais qui 
bordent la rivière, sont les indices certains. 

Convaincu de l’impossibilité de pénétrer 
plus loin vers l’ouest, M. Oxley revint à la 
station où il avait laissé sa caravane , et qui, 
suivant ses observations, se trouvait située 
par 55 deg. 55 min. de latitude sud, et le 
i44<leg. 55min. de longitude est (deGreen- 
wich). Le 9 juillet, après avoir enterré au 
pied d’un arbre une bouteille renfermant un 
papier où il avait noté la date de son arrivée 
et celle de son départ , ainsi que les noms 
de tous ses compagnons, il se mit en route 
pour remonter la rivière. Le ig, il arriva au 
point où un mois auparavant il avait décou- 
vert cette même rivière. La seule chose re- 

II. 2 
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mar^uable qu’il observa dans ce trajet, fut 
la hausse et la baisse fréquente de ses eaux, 
sans cependant qu’il tombât une goutte de 
pluie. 

Au lieu de reprendre la route par laquelle 
il était venu» M. Oxley continua i suivre la 
rivière, afin de s’assurer si c’était véritable- 
ment le Lachlan , qui à sa sortie des marais 
avait forcé M. Oxley de se^ diriger au midi. 
Après en avoir acquis la certitude , il comp> 
tait se diriger au nord-est , gagner.la rivière 
Macquarie , et la remonter jusqu'à ce qu’il 
arrivât à Bathurst. 11 se remit en route le 
31 juillet. Ce même jour, deux de ses gens 
qui avaient devancé la caravane d’environ 
un mille , rencontrèrent une famille d’indi- 
gènes, composée d’un honune, deux fem- 
mes et trois enfans , dont le plus âgé pou- 
vait avoir trois ans. L’homme était d’une 
taille élancée, et n’avait aucun vêtement, 
excepté une petite natte qui lui. couvrait le 
milieu du corps; les femmes étaient vêtues 
de peaux , et portaient leurs enfans sur leur 
dos. L’homme était armé d’une lance , qu’il 
refusa obstinément de déposer; il ne voulut 
pas non plus permettre aux deux Anglais d^ 
l’approcher, et lorsqu’ils se furent éloignés , 
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il renversa la petite hutte d’écorce qui avait 
servi d’abri à sa famille pendant la nuit> et 
s’achemina vers la rivière , en poussant de 
grands cris , comme s’il appelait quelqu’un 
à son secours.. 

Pendant sept jours , M. Oxley continua 
.à suivre la rivière dans la direction du nord- 
est. Le pays qu’il traversa était un peu moins 
uniforme que celui qu’il venait de parcourir. 
Des chaînes de collines , des montagnes iso- 
lées, de grands lacs peuplés de gibier, des 
plaines humides et marécageuses lui offrirent 
successivement des aspects variés. Le 29 
juillet, étant monté* sur une colline assez 
élevée, il reconnut au-delà d’un vaste marais, 
les mêmes montagnes qti’il avait vues dix se- 
maines auparavant , à l’endroit où les maré- 
cages l’avaient forcé de quitter la rivière. 
Ne pouvant plus alors douter que celle sur 
le bord de laquelle il se trouvait ne fût vé- 
ritablement le Lachlan, et ne voulant pas 
pénétrer dans ces vastes marais , il résolut 
de passer la'rivière dans cet endroit, et de 
suivre une direction plus .septentrionale, 
ahn de découvrir la rivièfé Macquarie. Pour 
l’exécution de ce projet, il fallait construire 
un radeau destiné à transporter sur l’autre 
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rive les provisions et les bagages de l’expé- 
dition; M. Oxley choisit en conséquence 
- un emplacement sur le bord de la rivière’, 
y fit dresser ses tentes , et mit aussitôt son' 
monde à l’ouvrage. 4 * 

Non loin de son petit camp*, il découvrit 
un tombeau d’une construction en appa- 
‘ rence assez récente, qui excita son attention. 

C’était une élévation oblongue d’environ 
cinq pieds de haut et de neuf pieds de long, 
bordée d’nn côté par trois rangs de «iéges 
semi -circulaires , formés avec la terre que 
l’on avait creusée entre deux. Après avoir 
enlevé environ deux pieds de terre du tom- 
• beau, on découvrit d’abord trois ou quatre 
couches de pièces de bois, placées de ma- 
nièrë à soutenir la terre ; au-dessous de ces 
pièces de bois , se trouvaient plusieurs cou- 
ches d’écorce , .d’herbe et de feuilles sèches , 
parfaitement conservées, qui recouvraient 
le corps, déposé dans une fosse ovale d’en- 
viron quatre pieds de long et de deux pieds 
de large. Les pieds touchaient la tete; les 
bras étaient placés entre les cuisses; la tête 
dans la direction dq l’est , et la face tournée 
en bas. Tout le corps était , soigneusement 
enveloppé de peaux d’opossum ; l’état de ct , v 
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yulréfactîon où il' se trouvait, annonçait 
qu’il pouvait être enterré depuis six ou huit 
mois. A juger d’après les dents et les che- 
veux longs et noirs, ce corps devait être 
celui d un homme de trente à quarante ans. 
Deux cyprès placés au nord et à l’ouest , à 
une distance d’environ cinquante à soixante 
pieds , avaient été dépouillés de leur écorce 
du côté qui faisait face au tombeau, et des 
caractères bizarres y avaient été gravés très- 
artistement. “ 

• Apres plusieurs jours de travail, les voya- 
geurs réussirent enfin à lancèr leur radeau, 
et à transporter tous leurs bagages sar la 
rive septentrionale du Lachlan. L’endroit ou 
ils eftwtuèrent ce passage était situé par les 
33 deg . 4 min . de latitude sud , et les 1 46 deg . 

01 min. de longitude est ^de Greenwich). 

Suivant les conjectures de M. Oxley, 
fondées sur les diverses observations qu’il a 
eu occasion de faire durant le cours de son 
voyage , la rivière de Lâchlan n’est alimen- 
tée que par les pluies qui tombent dans les 
montagnes Bleues pendant l’hiver, c’est-à- 
dire depuis le mois de mars jusqu’au mois ' 
d août. Celles qui tombent à l’ouest des mon- 
tagnes Bleues , trouvant partout liti terrain 
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plat, léger èt sablonneux, sont trop protnpi^ 
tement absorbées pour augmenter ses eaux; 
et comme d’ailleurs, ainsi que nous l’avons 
déjà dit , elle ne reçoit aucune autre rivière , 
il est probable que pendant l’été ou la saison 
sèche , c’est-à-dire depuis le mois de septem- 
bre jusqu’au mois de février, ses eaux sont 
à peu près stagnantes. C’est probablement à 
cette hausse périodique qu’il faut attribuer 
les nombreuses sinuosités de cette rivière. 

Si elle coulait également toute l’année , il est 
probable qu’elle eût creusé son lit en ligne , 
droite, d’autant plus que le terrain sablon^ 
neux et entièrement dépourvu de pierres 
qu’elle parcourt , ne lui aurait offert aucune 
résistance. • 

On trouve sur les bords ~du Lachlan , à 
peu près les mêmes animaux qu’aux environs 
de Bathurs't , à l’exception de deux espèces 
de kangurous , dont l’une se distingue par sa 
couleur rouge ,' l’autre par sa petitesse et la 
forme de sa tête ; ainsi que deux espèces 
d’oiseaux de nuit, qui imitent, l’un les cris 
des indigènes , l’autre l’aboiement des chiens 
sauvages. 

Le 4 août, M. Oxley et ses compagnons 
se remirent en route avec l’intention de se 
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diriger d’abord au nord-est , afin ^e sortlr-des 
plaines basses et marécageuses qui bordent 
la rivière de Lachlan au nord ; et de pren- 
dre ensuite une direction plus orientale pour 
gagner Bathurst. Ils traversèrent successi- 
vement un pays plat et humide couvert d’a- 
cacias peudula ; des' plateaux plus élevés où 
des bols di eucalyptus clumosa les arrêtaient 
à chaque pas; et des pentes dohces parse- 
mées de touffes de mimosas et d’acacias , 
dont les fleurs et le feuillage contrastaient 
agréablement avec le vert sombre des cyprès 
et des buis. Plus loin, ils trouvèrent des 
éminences couvertes de fragmens de quartz, 
entièrement dépouillées d’herbe , et ombra- 
gées par une espèce de sidéroxilon. Partout, 
nos voyageurs eurent beaucoup de peine à 
se procurer de l’eau , et à trouver de la nour- 
riture pour leurs chevaux . Ce ne fut que le 
8 août qu’ils entrèrent dans une vallée ar- 
rosée par un petit ruisseau, et où l’herbe 
était très-abondante. Les observations astro- 
nomiques qu’ils firent pour en déterminer la 
position, donnèrent pour résultat , 53 deg. 
47 min. de latitude sud , et 1 47 deg. a3 min. 
de longitude est ( de Greenwich ) ; ils lui don- 
nèrent le nom d’Emmeline’s Valley. Cinq 
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jours après ^Is feuconlrèrent iiiie petite ri- 
vière qui se dirigeait au nord, et qu’ils ap- 
pelèrent Allan-Water. Ils avaient fait plus 
de cent milles depuis qu’ils avaient quitte la 
rivière de Lachlan en suivant toujours la di- 
rection du nord -est , sans avoir rencontré le 
Macquarie. Craignant alors de manquer de 
vivres , M. Oxley abandonna cette direction, 
et résolut de gagner Bathurst par la route 
la plus courte. 11 avait aperçu fréquemment 
des traces d’indigènes sans en avoir pu join- 
dre un^seul. Le i4 août, au moment où ses 
gens venaient de dresser sa tente , ils enten- 
dirent dans le voisinage des coups de hache. 
S’étant approchés de l’arbre d’où le bruit 
partait, ils virent lin indigène qui était au 
momeitl d’en descendre. A peine les eut-il 
aperçus, qu'il remonta en hâte^ appelant 
ses compagnons à^son secours , et jetant aux 
pieds des voyageurs un opossum qu’il venait 
de prendre. Un moment après ils en virent 
arriver un second, portant trois ou quatre* 
opossums et un serpent, qu’il posa aux pieds 
des Anglais comme pour les leur offrir. 
Alors le premier descendit de l’arbre; l’nn 
et l’autre tremblaient de tous leurs membres. 
C’étaient des jeunes, gens d’environ vingt 
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ans, bien faits, d’un extérieur agréable, 
mais ayant tout le corps couvert de cica- 
trices longitudinales, dont quelques-unes 
avalent neuf lignes de profondeur. Les voya- 
geurs les ayant conduits dans leur tente , 

I l’étonnement de ces sauvages à la' vue des 
objets qu’on leur montra , prouva suffisam- 
ment qu’ils n’avaient jamais vu des hommes 
blancs. Ils se mirent à rôtir leurs opossumsj 
et quand ils'les crurent cuits à point, ils les 
otl'rirent aux voyageurs , en leur faisant si- 
gne qu’ils désiraient s’en aller. M. Oxley les 
congédia alors en leur faisant présent de 
quelques bagatelles. Malheureusement ils ne 
comprirent pas un seul mot de tous ceux 
dont M. Oxley s’était fait un petit vocabu- 
laire pendant son séjour au dépôt de La- 
chlan ; en sorte qu’il ne put en tirer aucun 
renseignement. 

Au lieu de plaines marécageuses et de 
collines couvertes de bois épais , les voya- 
geurs se trouvaient alors dans une contrée 
très-fertile, et qui, à juger d’après les feux 
dont ils voyaient s’élever la fumée , parais- 
sait n’être pas tout-à-fait déserte. Le lende- 
main de la rencontre dont il vient d’être 
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question , ils, furent joints par neuf indigènes 
sans armes, qui probablement avaient vu 
des blancs , ou du moins en avaient entendu 
parler, puisqu’ils ne furent point alarmés à 
leur approche. Ils avaient tous une petite 
pièce de bois ou un os passé à travers le 
cartilage du nez j Us paraissaient tout-à-fait 
doux et inoflfensifs , et ne touchaient à rien 
sans en avoir auparavant demandé la per- 
' mission par signes. M. Oxley continua, 
pendant cinq jours, à cheminer à travers 
des vallées dont le sol était de la plus grande 
richesse , propre à tous les genres de culture, 
et arrosé par plusieurs petites rivières. Enfin 
le 19 août , il arriva au bord d’une beaucoup 
plus considérable que les autres, laquelle 
coulait au sud-est, et qu’il présuma devoir 
être le Macquarie, qu’il cherchait depuis 
si long-temps. Ses eaux étaient claires et 
transparentes ; ses bords , légèrement in- 
clinés et parsemés d’herbe , étaient partout 
couverts de sables et de cailloux^ elle avait 
environ deux cents pieds de large ^ c’est-à- 
dire le quadruple de ce qu’elle a à Bathurst. 
D’après les observations faites par M. Oxley, 
l’endroit où il rencontra le Macquarie se 
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trouve situé par les 52 deg. 52 min. de la- 
titude sud, et les 148 deg. 5i min. de lon- 
gitude est (de Greenwich). 

Avant de remonter la rivière pour retôur- 
ner à Balhurst, M. Oxley fit une petite ex- 
cursion en descendant le long du Mactjuarie. 

Il le trouva tantôt resserré entre des rochers » 
à pic d’une hauteur considérable , tantôt s é- 
tendant au milieu d’une plaine fertile , et cô- 
toyant des collines couvertes de la plus belle 
verdure. Partout il vit des arbres d one grande 
dimension, surtout des gommiers, des cama- 
rinas et des cyprès , très-propres à faire des 
bois de construction. Cette contrée renferme 
aussi du granh, des rochers calcaires et de 
l’ardoise en abondance. La rivière abonde en 
poissons et en moules , et ses bords sont peu- 
plés d’émus, de cygnes et de canards. En 
général , les rivières de Macquarie et de La- 
chlan different l’une de l’autre sous tous les 
rapports. La première, grossie par quatre 
rivières qui s’y jettent successivement, fer- 
tilise par ses eaux une grande étendue de 
pays ; tandis que l’antre ne reçoit dans son 
cours long et sinueux aucun accroissement, 
et ré^rand ses eaux bourbeuses sur des dé- 
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sens plats et stériles qu’elle transforme en 
marais inaccessibles et inhabitables. 

Les vivres de l’expédition étant presque 
épuisés , M. Oxley ne put pousser ses décou- • 
vertes plus loin, et se’ vit forcé de chercher 
à gagner Bathurst le plus promptement 
.possible. Il remonta pendant deux jours le 
Macquarie, dont les bords continuèrent 
d’être de la plus grande fertilité , et ofiraient 
tous les avantages et toutes les facilités dé- 
sirables poftr former des établissemens. Le 
troisième jour, l’inégalité du terrain le long 
^ de la rivière , l’engagea à s’en écarter, et à 
chercher une route plus facile en se diri- 
geant au midi. 11 traversa alors un pays en- 
trecoupé de vallées et de collines plus ou . 
moins fertiles , arrosées de nombreuses sour- 
ces formant de petits ruisseaux , qui tous 
vont grossir les eaux du Macquarie. Plus 
loin, de profonds ravins bordés de rochers 
verticaux de granit ou d’ardoise , ralentirent 
quelquefois sa marche. Enfin, le 29 août il 
arriva à Bathurst, après dix-neuf semaines 
d’un voyage très-fatigant. 

. . Nous ajouterons aux détails contenus dans 
le voyage de M. Oxley, sur l’intérieur de la 
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Nouvelle-Galles méridionale, quelques-uns 
de ceux renfermés dans un ouvrage de 
M, «Wenlworth , et qui sont d’autant plus 
précieux que l’auteur, né dans la- colonie 
même , paraît être un homme doué du ta- 
lent d’observer. 

La majeure partie du pays est couverte 
d’arbres d’une taille gigantesque , mais d’es- 
pèces toutes differentes des bois d’Europe 5 
ils sont d’ailleurs d’une très-bonne essence , 
et peuvent être ernployés avec avantage à 
toutes sortes d’usages, (i ) . ' 


(1) Ce que dit ici M. Wentworth des bois de la 
Nouvelle-Hollande , bst diamétralement oppose' à 
ce qu’en rapporte Wbite , dans la relation d’im 
voyage qu’il fit dans cette contrée pendant les an- 
nées 1787, 1788 et 1789. II. prétend que la plupart 
des arbres paraissent , il est vrai , superbes au 
premier coup-d’œil , et semblent devoir offrir des 
bois de première qualité; mais que lorsqu’ils sont 
coupés , on s’aperçoit qu’ils ne sont bons à aucun 
usage , parce qu’ils sont remplis intérieurement de 
sinuosités à travers lesquelles filtre en abondance 
une gomme rouge et astringente. Ce q’ui ferait croire 
que While n’à vu qu’une seule espèce d’arbre, ou 
que M. Wentworth ne connaît pas les productions 
de sa terre natale , ce qui n’est guère probable. 
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Le seul métal que l’on y ait jusqu’à pré- 
sent découvert, est le fer. On le trouve en 
grande abondanqe partout , et dans<quelques 
endroits le minerai est très-riche. 11 existe 
aussi du charbon de terre de la meilleure 
qualité , de l’ardoise , de la pierre à chaux , 
et du granit , mais non pas immédiatement 
dans le voisinage de Port - Jackson. Ou 
trouve partout du grès , du quartz , et de la 
pierre de taille. 

Les ruisseaux et les rivières abondent en 
excellens poissons, dont les espèces se bor- 
nent , toutefois , à l’anguille , l’éperlan , le 
mulet, le merlan, la maquerelle, la sole, 
la raie bouclée et la dorée. 

Les quadrupèdes consistent dans le kan- 
gurou, le chien indigène, qui est plus petit 
que notre loup ; le -wombat ou plutôt oum- 
bat , lebondicout, le rat kangurou, l’opos- 
sum , l’écureuil volant , le renard volant , etc. 

11 n’existe dans la Nouvelle-Hollande ni 
lièvres, ni faisans, ni perdrix. Mais il y a 
des canards sauvages, des macreuses, des 
sarcelles , des cailles ,' des pluviers , des bé- 
cassines , etc. , ainsi que des émus , des cy- 
gnes noirs, des cacatoès, des perroquets , et 
une infînité d’oiseaux plus petits que l’on 
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trouve partout ailleurs. Dans le règne ani- 
mal, comme dans, le règne végétal, il y a 
une foule d’individus qui sont particuliers à 
ce pays. . 

On y trouve une infinité de reptiles veni- 
meux ; mais qui , par leurs morsures, n’occa- 
sionent que des.accidens assez peu fréquens 
tant aux indigènes qu’aux ^colons. Dans 
ce nombre , le centipède , la tarentule , le 
scorpion , l’orvet et le serpent , sont le plus 
à redouter, particulièrement ce dernier î 
puisqu’il y eu a au moins trente variétés,' 
dont toutes , excepté une seule , sont veni- 
meuses au dernier degré. 

Les aborigènes de ce pays occupent le 
dernier ^ng dans l’échelle de l’espèce hu- 
maine. Ils n’ont ni habitations ni.vêtemens; 
ils sont tout-à-fait étrangers à l’agriculture , 
et il n’est pas jusqu’aux armes dont se ser- 
vent les difiérentes tribus pour repousser les 
agressions de leurs voisins , et aux attirails 
de pêche , d’où dépend en partie leur sub- 
sistance? qui ne soient du travail le plus 
grossier. • , 

Trente années de communication avec les 
Européens, n’ont pas apporté le moindre 
changement dans leurs moeurs^ et 'on n’a 
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pas encore pu amener aucun de ceux qui ont 
les rapports les plus fréquens avec les colons, 
à adopter un seul de nos arts utiles. Dédai- 
gnant toute espèce de contrainte , ils trou- 
vent le bonheur dans leurs habitudes no- 
mades , et ils semblent ne considérer les 
jouissances, fruits de la civilisation (qu’ils 
savent d’ailleurs très-bien apprécier), que 
comme une faible compensation du sacrifice 
de la plus petite portion de liberté. 

■* La coidéur de peuples est chocolat 
foncé J leurs traits ont beaucoup d’analogie 
avec le Nègre d’Afrique. Comme lui, ils ont 
le nez plat, de larges narines, la bouche 
grande et les lèvres épaisses ; mais leurs che- . 
veux ne sont pas crépus, excepté^dans la 
terre de Vfiu Diémeu. 

Il n’ont pas d’ailleurs la moindre ressem- 
blance avec les habitans des îles environ- 
nantes, si ce n’est cependant avec ceux de 
la Nouvelle-Guinée, qui n’est séparée de la 
Nouvelle-Hollande que par un petit détroit. 

Il s’ensuit que l’une de ces îles a été peuplée 
par l’autre; mais dire d’où vient la race pri- 
mitive , est un de ces problèmes géographi- 
ques qui, vraisemblablement, ne seront 
jamais résolus d’une manière satisfaisante. 
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Sydney, capitale de la Nouvelle-Galles 
méridionale, est situé par les 53 deg. 55 min. 
de latitude, et par les i5i deg. a5 min. de 
longitude orientale. Cette ville esta septmilles 
environ du port Jackson , et s’élève prin- 
cipalement sur deux langues de terre mon- 
tueuses , et dans la valléè intermédiaire les- 
quelles, réunies, forment Sydney-Cove (i), 
La partie occidentale se prolonge jusqu’à la 
mer; et si l’on excepte un petit espace va- 
cant autour de la batterie de Dawes, elle 
occupe toute la langue de terre qui sépare 
'Sydney-Cove de Lane-Cove, et s’étend 
trè.s-loin en arrière dans la campagne. Cette 
partie de Sydney forme , comme on le voit, 
une petite presqu’île, et ce qui est encore 
plus important, l’eau dans les deux anses a 
assez de profondeur pour que les plus gros 
bâtlraens puissent mouiller le long des ro • 
chers. 

L’hôtel du gouvernement, et le terrain 
qui en dépend, lequel embrasse la totalité 
de ce que l’on appelle Bennilong’s Point, 
ont empêché d’étendre les constroctlons sur 

*" " ' il ^' I 

<0 Cove veut dire anse, crique. 
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la laoRue de terre orientale; ce que l’on n 
d’nntnnt plus lieu de regretter, 
long de celte pointe l’eau a une profondeur 
encore plus cousidérnl.le que sur le cote oc- 
cidental de. l’anse, et oOre par conséquent 

de plus grandes facdilés pour bàur des .ua- 

galus, et eu général pour tout ce qmn.le- 

resse les opérations du commerce. 

La ville est irrégulière et mal bâtie. Avant . 

l’administration du gouverne..r Maeqnar.e 

ou n’avait que peu on peut d egard a lal.- 
gnenienl des rues , et ou ava.l laisse chaque 
uropriélaire maître de bâtir a sou gre, ça et 
là et de la manière qu’il le jugeait a propos. 
Toutefois, cet administrateur est entin par- 
venu à rendre la plupart des rues partaite- 
ment régulières ; et ce qu’on aurait cru tout- 
à-fait impossible, à donner quelque uiiilor- 
niité à cet amas informe de bàtimens connus 
encore aujourd’hui sous le nom de Rocks 
(Rochers), et qui, par l’inégalité du terrain , 
la diÜiculté de l’accès, le désordre extreme 
des coustructions , a ressemblé pendant plu- 
sieurs années au repaire d’une horde de sau- 
vages, plutôt qu’à l’fsile d’hommes réunis 
eu société. Eu général , on peut dire main- 
tenant que la viUe est passablement regu- 
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lière; el comme eu ragrandissanl à l’aveuir, 
on ne permettra pas aux concessionnaires 
de s’écarter du plan adopté , les nouveaux 
(|uartiers n’auront ni les défauts ni les iucon- 
véuiens des anciens. 

La ville couvre une vaste étendue de ter- 
rain , et au premier coup d’œil elle parait 
beaucoup plus peuplée qu’elle ne l’est réel- 
lement. Ceci provient de deux causes, sa- 
voir : de l’étendue des concessions, qui ordi- 
uaireinent coiitieunent l’espace néces.saire 
pour un jardin^ et de la petitesse des mai- 
sons, qui n’ont guère plus d’un étage. lien 
résulte que Sydney ne renferme pas le tiers 
de la population d’une ville d’Angleterre de 
la même étendue. Ou y compte un peu plus 
de mille maisons; el quoiqu’elles soient en 
général petites et d’une chétive apparence , 
on en voit cependant quelques-unes, ainsi 
que des édifices publics , qui ne dépareraient 
point, dit M. Wentworth, la métropole de 
l’empire britannique. ^ 

Dans plusieurs quartiers, le terrain se vend 
jusqu’à looo livres sterling l’acre (i), et 


(i) C’est-à-dire à peu près 16,600 fr. l’arpent. 
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la valeur en augmente chaque jourj aussi 
les loyers sont-ils exorbitamment chers, et 
on n’a pas pour loo livres sterling par an 
une maison commode , meme sans le mobi- 
lier. On y trouve un marché bien lourni , 
quoiqu’il ne soit ouvert que depuis assez peu 
de temps. U a été établi eu i8i3 par le gou- 
verneur Macqiiarie , et il est bien approvi- 
sionné en grain, en végétaux, en volaille, 
en beurre, en œufs et en fruits. Il est bon 
de dire cependant qu’il ne se tient que trois 
fois la semaine, les lundi, mercredi et ven- 
dredi. C’est une grande enceinte oblongue, 
qui renferme des magasins destinés à rece- 
voir les marchandises invendues à la fin du 
marché. II dure depuis six heures du matin 
en été, et depuis sept heures en hiver, jus- 
qu’à trois heures après midi. Ceux qui y 
portent leurs denrées, sont tenus de payer 
un léger droit à un prépo.sé, qui en rend 
compte tous les trois mois au trésorier de la • 
police. Jin 1817, ce droit a produit i 3 o li- 
vres sterling. 

La ville a aussi deux écoles bien tenues , 
pour l’éducation des enfans des deux sexes. 

Dans celle des garçons, où l’on ne reçoit 
que des externes, l’instruction est gratuite. 
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Fj’autre est destinée à offrir un asile et l’ins- 
truction nécessaire à des orphelins pauvres. 
Cette institution , qui remonte déjà à l’année 
1800, a été fondée par le gouverneur King. 
On Y compte environ soixante jeunes filles, 
à qui l’on apprend à lire , à écrire , à calcu- 
ler, à coudre, et tout ce qui se rattache à 
1 économie domestique. Quand leur éduca- 
tion est finie, on les marie à des hommes 
bien famés , ou on les place comme domes- 
tiques dans des maisons respectables qui les 
demandent. A l’époque où cette école fut 
établie , on affecta à son entretien une 
grande étendue de terrain, et un nombre 
• considérable de chevaux et de gros bétail 
pris dans les troupeaux du gouvernement. 
Le revenu des terres et du cheptel couvre 
les dépenses de l’école; et chaque orpheline 
qui se marie , avec l’agrément du comité 
chargé de la direction de l’établissement, 
reçoit en dot de cinquante à cent acres de 
terre , avec un certain nombre de têtes de 
bétail. 

Indépendamment des deux écoles établies 
à Sydney, et qui d’après les derniers rapports 
contenaient deux cent vingt-quatre eufans^ 
il existe des institutions destinées à propager 
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rinstruciion dans lotis les districts un peu 
populeux de la colonie. Les maîtres reçoi- 
vent un traitement fixe pris sur ce que l’on 
appelle le fonds des orphelins. On avait an- 
ciennement affecte à leur entretien les droits 
prélevés sur le charbon et le bois de cons- 
truction , qui se perçoivent encore aujour- 
d’hui sous le nom de droits dos orphelins. 
Mais ayant été reconnus insuffisans , on y 
ajouta d’abord deux huitièmes et ensuite un 
autre huitième du revenu total de la colonie , 
formant ensemble environ aSoo liv. sterl. ; 
et il faut avouer que celte somme ne pouvait 
être employée d’une manière plus avanta- 
geuse. 

Si l’on excepte le Derwent, il n’est peut- 
être pas dans l’univers entier un port plus 
vaste et plus sûr que le port Jack.son. Il est 
navigable pendant sept milles environ à par- 
tir de la ville , et pendant quinze milles de 
son embouchure. Dans toute cette étendue, le 
mouillage est excellent et parfaitement abrité 
de tous les vents. On assure qu’il enferme 
une centaine de petites baies, e^Bü’il est 
capable de contenir tous les bâtimens du 
inonde. On peut conclure de là que Sydney 
deviendra un jour une ville très-importante. 
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Des parties élevées de la ville on jouit d’un 
grand nombre de perspectives très-variées. 
Le singulier aspect et l’irrégularité de la ville 
elle-même; la multitude des anses et des pe- 
tites îles qui se trouvent au-dessus et au- 
dessous; les hautes forets, et les rochers 
saillans , joints aux collines , aux vallons que 
l’on remarque des deux côtés de la rade , 
offrent ensemble un coup d’œil qu’il serait 
difficile de rencontrer ailleurs. 

Les environs et surtout les éminences con- 
tiguës à la ville, qui se prolongent du côté 
de la pointe méridionale,, offrent des vues 
encore plus variées et plus pittoresques. Vers 
la côte , les regards embrassent la majeure 
partie des baies et des îles nombreuses situées 
entre la ville et les deux langues de terre, 
ainsi que la chaîne de collines arides et éle- 
vées qui bornent la rade , et qui se termi- 
nent brusquement au rivage Plus au nord, 
la vue s’étend sur la longue chaîne des mon- 
tagnes sourcilleuses et escarpées qui se pro- 
longent dans la direction de Coal-River, et 
suivent les contours de la côte jusqu’au point 
où elles se perdent dans l’horizon. Au sud , 
on aperçoit, -à la distance de sept à huit mil- 
les, le port de Botany-Bay (Baie de Bota- 
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nique), ainsi nommée de la prodigieuse va- 
riété de plantes que sir Joseph Banks trouva 
dans les environs, à l’époque où cette baie 
fut découverte par le capitaine Cook. Plus 
au sud de ce magnifique bassin , sur les bords 
duquel on avait le projet, sagement aban- 
donné depuis, de bâtir la capitale de la co- 
lonie , on découvre une autre chaîne de 
hautes collines qui s’étendent vers les cinq 
îles, et qui indiquent également dans cette 
direction les sinuosités de la côte. Si ensuite 
on porte ses regards à l’ouest, l’œil erre sur 
une vaste forêt dont le spectacle sombre et 
monotone n’est interrompu que par des dé- 
frichemens faits çà et là. Les ondulations 
de cette Immense forêt rappellent d’une ma- 
nière frappante l’Océan agité par les tem- 
pêtes, excepté peut-être que lesmouvemens 
de l’une manquent de cette mobilité qui 
constitue la beauté et la sublimité de l’autre. 
En continuant de parcourir de la vue le 
reste du paysage, on arrive à la chaîne des 
montagnes Bleues , dont la niasse imposante 
et gigantesque sert de fond à ce superbe ta- 
bleau. 

La ville de Paraniala est située à l’entrée 
du port Jackson. La distance qpû la sépare 
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de Sydney est d’environ dix-huil milles par 
eau et de quinze milles par terre. Le fleuve, 
dans les sept ou huit derniers railles , n’est 
navigable que pour des emlxarrcallons de 
douze à quinze tonneaux. La ville est bâtie 
• le long d’un ruisseau d’eau douce qui se jette 
dans la raer. Elle se compose principalement 
d’une rue qui a près d’un mille de longueur} 
au sud , elle est entourée de collines d’une 
médiocre élévation. En y arrivant par la 
route de Sydney , on l’aperçoit dès qu’on est 
parvenu à leur sommet, et elle présente 
alors un coup d’œil agréable. 

Le pays environnant est passablement 
bien cultivé, et le vert tendre des mimosas 
qui croissent dans les clairières , contraste 
agréablement avec les teintes sombres de la 
forêt voisine. Quoique la ville ne soit pas à 
beaucoup près aussi bien bâtie que Sydney, 
elle renferme cependant plusieurs maisons 
solidement construites, qui conjointement 
avec l’église, l’iiôtel du gouvernement, la 
maison des orphelins, et quelques maisons de 
campagne bâties sur les hauteurs voisines, 
leur donnent une belle apparence. Elle a 
deux bonnes auberges où l’on trouve à un 
•prix modéré tout ce qu’offrent les établisse- 


1 


' ^2 ■ . VOYAGES 

mens semblables dans nos villes de province. 
La population se compose eu grande partie 
de petits marchands, de cabaretiers, d’arti- 
sans et de cultivateurs. En y comprenant 
une compagnie d’infanterie , qui y tient ha- 
bituellement garnison, elle peut être éva- • 
luée par capproximalion à environ douze 
cents habitons ; on y tient deux foires par 
année, l’uue en mars et l’autre eu septembre. 
Etablies il y a six ans environ par le gou- 
verneur actuel , elles commencent à être 
très-fréquentées , même par les colons les 
plus distingués; leur objet principal est la 
vente dubétail. Pour la faciliter, on a disposé, 
aux frais du gouvernement, des étables, des 
parcs et autres emplacemens nécessaires, 
pour l’usage et l’entretien desquels les ven- 
deurs paient des droits modiques. 

Cette ville n’a fait, depuis un assez grand 
nombre d’années , que des progrès peu con- 
sidérables, en comparaison de Sydney ; aussi 
la valeur des terres n’a-t-elle pas suivi la 
même progression dans l’une et l’autre; il y 
a une différence de 200 pour loo au désavan- 
tage de la première. Cependant comme elle 
est située entre les établissemens formés sur 
les bords de l’Hawkesbury et du Nepeau, qui 
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ont pris un grand accroissement, il est pro- 
bable que le prix des terres y augmentera 
graduellement, ainsi que dans les environs. 

La ville de Windsor (autrefois appelée 
Green Hills) est à trente-cinq milles de Syd- 
ney . Elle est située au-confluent de l’anse méri- 
dionale de rHawkesbury , et bâtie sur une col- 
line dont l’élévation au-dessus du niveau de la 
rivière, pris à la marée basse, est d’environ 
cent pieds. I^es maisons, construites sur le 
modèle de celles de Paramata , sont revêtues 
de planches au dehors , de lattes et de plâ- 
tre au dedans. Les édifices publics, qui n’ont 
rien de remarquable , sont une église , l’hôtel 
du gouvernement * un hôpital, une caserne, 
la cour de justice, un magasin public et une 
prison. L’auberge établie dernièrement par 
M. Fitzgerald, l’emporte de beaucoup sur 
les meilleures maisons de la ville ; et à tout 
prendre , on peut la considérer comme le 
plus bel établi-sscment de ce genre qui soit 
dans la colonie. La population, que l’on 
peut évaluer à six cents individus , se com- 
pose de propriétaires qui ont des fermes dans 
les environs, de leurs domestiques et de quel, 
ques petits marchands, cabaretiers et arti- 
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sans. L’Hawkesbury est très-large à Wind- ’ 
sor , et il est navigable pour des bâtimens de 
cent tonneaux , jusqu’à quatre milles au-des- 
susde cette ville. Un peu plus haut, il reçoit 
les eaux , ou pour mieux dire il prend le 
nom de JXepean , et on y trouve plusieurs 
bas-fonds.. Mais au moyen de deux ou trois 
portages de cinquante toises chacun, on 
peut le rendre navigable jusqu’à vingt milles 
plus haut pour des embarcations de douze à 
quinze tonneaux. 11 serait très-avantageux 
aux nombreux colons qui ont leurs habita- 
tions sur les rives fertiles de l’Hawkesbury, 
que l’on piit substituer le transport par eau 
au transport par terre; un pareil change- 
ment favoriserait beaucoup les progrès de 
l’agriculture dans les districts adjacens. En 
suivant les sinuosités de la rivière, la dis- 
tance de Windsor à la mer est d’environ 
cent quarante milles, et de trente-cinq milles 
seulement en suivant la ligne droite. 

La marée monte d’environ quatre pieds, 
et l’eau est douce jusqu’à quarante milles 
au-dessous de la ville; les terres sont de 
dix pourcent plus chères qu’à Paramata, 
et leur valeur augmente rapidement. Ou 
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«loit attribuer cet avantage à la petite 
quantité de celles qui sont entièrement 
à l’abri des inondatipns auxquelles l’Haw- 
kesbury est si fréquemment sujet. Souvent 
elles s’élèvent à soixante-dix et quatre-vingts 
pieds au-dessus du niveau de la marée basse ; 
et à l’époque de ce qu’on appelle encore au- 
jourd’hui le grand déluge , qui fut une vé- 
ritable désolation pour les malheureux ha- 
bitans de Paramata, elles s’élevèrent jusqu’à 
quatre-vingt-treize pieds. 

Ces inondations, qui ordinairement ne 
sont pas périodiques , ont lieu 'au mois de 
mars. Dans les dernières années, il n’y en 
a pas eu moins de quatre, dont l’une s'est 
élevée presque aussi haut que le grand dé- 
luge. Dans les six années antérieures, il n’y 
en a point eu du tout. On compte qu’il y eu 
a eu à peu près une tous les quatre ans, depuis 
la fondation de la colonie. La proximité de 
l’Hawkesbury et des montagnesBleuesen est 
la principale cause. Les rivières de Grose et 
de Warragambia , qui lui portent le tribut 
de leurs eaux , ont leur source dans les mon- 
tagnes Bleues; et le Nepean, sa seconde et 
principale branche, arrose leur base dans 
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une étendue de cinquante ou soixante 
milles ; et en suivant son cours, il re- 
çoit, par les torrens qui y affluent, l’é- 
norme quantité d’eaux pluviales auxquelles, 
dans cette vaste étendue , elles servextt 
de réservoirs. On a eu la preuve que 
telle était en effet la cause principale de 
ces inondations calamiteuses ; car peu de 
temps après la fondation de la colonie , 
l’Hawkesbury franchit ses bords ( qui n’ont 
pas moins de .trente pieds d’élévation), pré- 
cisément à l’époque de la moisson , sans qu’il 
eût tombé une goutte de pluie au port Jack- 
son, situé non loin de ces montagnes. Une 
autre grande cause des inondations tant de 
cette rivière que de toutes les autres de la 
colonie , c’est le peu de pente qu’elles ont, et 
l’extrême lenteur de leur cours, qui en est 
une conséquence nécessaire. Par exemple, 
la vitesse du courant dl l'Hawkesbury , même 
en fdein reflux, n’est que de deux milles 
(treize à quatorze cents toises) par heure. 
C’est ce qui fait que les eaux , qui dans le 
temps des pluies se précipitent des monta- 
gnes en torrens impétueux, ne peuvent 
trouver un écoulement assez prompt, et 
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leur immeuse accumulation produit ces dé - 
bordemens qui couvrent toute l'étendue des 
terres basses. 

La ville de Liverpool est située sur les 
bords de George’s-River (la rivière de Geor- 
ges), à dix-huit milles de Sydney, Le gou- 
verneur Macquarie en est le fondateur, et 
elle compte aujourd’hui six ans d’existence. 
Sa population, qui se compose d’un faible 
détachement de troupes, de cultivateurs, et 
d un petit nombre d’artisans, de marchands, 
de cabaretiers et d’ouvriers, peut s’élever 
à environ deux cents habitans. Ses édifices 
publics sont une église et des magasins des- 
tinés à recevoir les approvisionnemens que 
le gouvernement fait distribuer aux habi- 
tans. Toutefois , comme la foudation récente 
de la ville doit naturellement le faire sup- 
poser , ces difi’érens bâtimens ne sont pas 
beaucoup supérieurs aux chétives demeures 
qui la composent. La rivière a à peu près la 
moitié de la largeur de l’Hawkesbnry, et 
elle e.st navigable jusqu’à la ville pour des 
embarcations de vingt tonneaux. Elle se’ 
jette dans ilotany-Bay , qui est à quatorze 
milles .sud du port Jackson; elle est sujette 
aux débordemens comme l’Hawkesbury ; 
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mais ils ne sont ni aussi considérables ni par 
conséquent aussi désastreux. La hauteur 
de la marée comme la vitesse du courant 
sont les mêmes dans l’une et dans l’autre 
rivière. La position favorable de la ville 
peut seule faire augurer de sa prospérité à 
venir , car dans ses environs le sol est géné- 
ralement de mauvaise qualité. Elle est située 
entre Sydney et les fertiles districts de Criu- 
gelly , Airds , Appiu , Bunbury , Curran , 
Cabramatta , et surtout celui de Seven-ls- 
lands, vers lequel, aujourd’hui, se dirigent 
les regards de tous les nouveaux colons. 11 
paraît donc hors de doute que Liverpool ne 
• devienne eu peu d’années une ville consi- 
dérable et Importante. Les terres, pour le 
moment, n’y ont presque aucune valeur; et Ë 
tout individu libre peut obtenir une couces-^ 
sion du gouvernement, sous la seule coudi-1? 
tion d’y bâtir une maison. 

L’état de la société dans la colonie est fort 
t au -dessus de ce que l’on est naturellement 
porté à le croire d’après les élémeus qui la 
‘composent. A Sydney, les oUiciers civils et 
militaires, avec leurs familles, forment une 
réunion à la fois étendue cl choisie, sans,, 
parler des nombreuses et respectables tamil- k 
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les de négocians et de propriétaires qui y 
fout leur résidence. Toutefois , cette ville 
n’est malheureusement point exempte des 
divisions qui régnent presque partout où les 
hommes se trouvent réunis j et ici la médi- 
sance paraît être l’amusement favori auquel 
se livrent les oisifs pour tuer le temps et pré- 
venir 1 ennui. Aussi voit-on la plupart des 
familles passer alternativement entre elles ie 
l’amitié à la haine et de la haine à l’amitié. 

La force militaire de la colonie consiste 
en sept compagnies du 48' régiment, et une 
compagnie de vétérans royaux , dont l’effec- 
tif est de sept cents hommes. Ces troupes 
doivent fournir la garnison des deux princi- 
paux établissemens de la terre de Van-Dié- 
men , une compagnie à l’établissement de 
Coal-River, et des détachemens aux villes 
et aux postes placés en diflërens endroits 
dans le vaste territoire du Port Jackson j en 
sorte qu’il ne reste qu’un petit nombre 
d’hommes au quartier -général. L’opinion 
commune est que la colonie a un be^iu 
urgent d’une augmentation de troupes , et 
il règne à cet égard une grande anxiété 
parmi la plupart des habltans. Ils n’ont point 
encore oublié l’insurrection qui eut lieu à 
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galait pas le nombre actuel des déportés, 
quoique la force militaire fût la même qu’à 
préseut. A la vérité, on étouffa aisément 
celte insurrection j mais dans 1 étal actuel des 
choses, une seconde aurait probablement un 
résultat très-différent. On ne désire pas moins 
vivement , surtout dans la classe commer— 
çlinie, de voir stationner au Porl-Jakson un 
sloop ou un autre bâtiment de guerre d’une 
certaine force , soit pour protéger la colonie 
contre toutealtaque extérieure , qui est possi- 
ble et même d’une exécution facile; soit pour 
déjouer les tentatives hardies que les dépor- 
'tés ne cessent de faire trop souvent avec 
succès ; tentatives qui ont pour but d’enlever 
les bâtimens de la colonie, et qui eu ruinant 
les malheureux propriétaires, conduisent à 
une mort certaine les équipages et les ravis- 
seurs. Ou a eu, pendant les dernières années, 
trois exemples de ces audacieux coups de 
main, et chaque fois les bâtimens enlevés 
oiH»élé jetés sur la partie inhabitée delà côte, 
et ceux qui les montaient, innocens et cou- 
pables , immolés par la férocité des sauvages. 
Quand le gouverneur Macquarle prit le gou- 
vernement de la colonie en 1810, la popu- 
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latiou ne s’élevait guère qu’à moitié de ce 
qu’elle est présentement; et cependant un 
sloop de guerre était stationné dans le Port- 
Jackson , et le nombre des troupes était 
beaucoup plus considérable qu’il ne l’est au- 
jourd’hui. Il est diflicile de deviner pourquoi. 

On a ainsi diminué les moyens de défense 
de la colonie , quand , au contraire, il paraît 
y avoir de si puissantes raisons pour les aug- 
menter. La seule batterie un peu formidable 
qui existe, est celle de Dawes, située, ainsi 
que nous avons déjà eu l’occasion de le dire, 
à l’extrémité de la langue de terre sur la- 
quelle s’élève la partie occidentale de Syd- 
ney. Cette batterie est armée de quatorze 
pièces de i8; mais les aflùts sont en mauvais 
état, et les embrasures sont si basses, que 
quelques volées à mitraille suffiraient pour 
balayer tous ceux qui auraient le courage 
ou la témérité de la défendre. Le fort Phi- 
lippe est bàil sur la partie la plus élevée de 
la même langue de terre , et presque au cen- 
tre du quartier de la ville appelé the Rocks. 
Ce fort a été oonstruit par ordre du gouver- 
neur Klug , immédiatement après l’insurrec- 
tion dont il vient d’être question : c’est un 
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hexagone régulier; mais il n’a pas été achevé, 
et il ii’esl point encore armé. Il est d’ailleurs 
dominé par les hauteurs environnantes, et 
il est tellement environné de maisons , que 
son feu détruirait inévitablement une grande 
partie de la ville. Ces dillérens motifs sont 
vraisemblablement cause que l’on a aban- 
donné le projet de l’achever. On a com- 
mencé , depuis peu à bâtir une nouvelle bat- 
terie sur la pointe deBennllong. Mais comme 
celle de Dawes, elle est trop rapprochée de 
la ville pour la protéger contre la moindre 
force navale. Une chose assez surprenante, 
c’est que dans la dernière guerre entre les 
Anglais et les Américains, quelqu’un des 
nombreux corsaires de ces derniers n’ait pas 
tenté de piller Sydney, ou du moins de le 
mettre à contribution; ce que le moindre petit 
bâtiment aurait pu facilement entreprendre 
sans courir beaucoup de risque. Si les habi- 
lans n’ontpassubl cette humiliation , ils ne le 
doivent vraisemblablement qu’à l’ignorance 
où étaltrenueml sur leurs moyens de défense. 

Le climat de la colonie , particulièrement 
dans les districts de l’intérieur, est très-sain, 
<juoique pendant l’été les chaleurs soient 
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quelquefois excessives , et que le thermomè- 
tre s’élève, à l’ombre, à go et même à loo dcg. 
(le Fahrenheit ( a5 d. 45 m. à 5a d. de Réau- 
mur). Toutefois , ceci n’arrive que lorsque 
les vents chauds soufflent , ce qui n’a lieu que 
trois ou quatre jours dans l’année. Pendant les 
trois mo^d’été, c’est-à diredécemhre, janvier 
et février, la chaleur moyenne , à midi , est 
de go de^( a5 d. 45 m. de Réaumur); cha- 
leur qui , il faut l’avouer, serait accablante , 
si la brise de mer ou du nord-est ne s’élevait 
pas régulièrement le matin, et ne soufflait pas 
avec une force constante jusqu’à six ou sept 
heures du soir. Pendant la nuit , la brise de 
terre , qui varie de l’ouest-sud-ouest à l’ouest, 
venant des montagnes , fait place à la brise 
de mer. Dans les jours très-chauds, la brise 
de mer saule souvent au nord, et se change 
en un vent impétueux , qui , dans ce cas , 
continue à souffler avec violence- souvent un 
jour ou deux, et auquel succède, non la 
brise régulière de terre , mais une rafale de 
vent froid du sud. Les vents chauds soufflent 
du i|ord-ouest, et doivent sans doute leur 
intensité à l’immense étendue de pays qu’ils 
parcourent. Quand ils régnent , les brises de 
terre et de mer cessent entièrement. Cepen- 
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dant ils soufflent rarement pîiis de douze 
heures de suite, et ils sont toujours rem- 
places par un vent froid et impétueux du 
sud, ordinairement accompagné de pluie. 
Alors le thermomètre descend à 6 o-deg. 
( 13 degr. 26 min. de Réaumur) , et la tem- 
pérature varie de 30 dcg. eu unedej||i-lieure. 
Ces coups de vent du sud durent , dans cette 
saison, dé^^ngt à vingt-qualre'Éèures , et 
foni‘ place aux brises régulières de terre et 
de mer. Pendant ces trois mois il y a de fré- 
’quens orages, accompagnés de tonnerre et 
d’éclairs , et la pluie qui tombe rend la fraî- 
cheur à la verdure de la campagne , qui est 
*^entièrement flétrie partout où le terrain 
n’est pas bas et humide. Dans cette saison , 
la partie du jour la plus désagréable est le 
'temps qui s’écoule entre la fin de la brise de 
. terre et le commencement de la bri.se de mer. 
C’est ordinairement de six .à huit heures du 
inatin , heure à laquelle le thermomètre est à 
la hauteurmoyenne de 72 d. ( 1 -y d. 46 m. de 
Réaumur). Durant cet intervalle , la mer est 
unie comme une glace, et la tranquillÿé de 
l’atmosphère n’est pas même troublée par le 
plus petit zéphyr. Les trois mois d’automne 
sont mars, avril et inai. En mars, le temps 
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est généralement inconstant, et ce mois 
peut être considéré comme la saison des 
pluiesj il est aussi plus fécond en inondations 
qu’aucun autre. Pendant le jour, le ther- 
momètre varie de i5 deg. , car au lever de 
l’aurore il descend à 5o ou 6o deg. , et à 
midi il monte de 70 à 75 . Les brises de terre 
et de mer deviennent alors très-faibles, quoi- 
qu’elles soufflent oécaslonellement pendant 
toute l’année. Les vents qui régnent depuis 
la fin de mars jusqu’au commencement de 
septembre , tournent du sud à l’ouest. Les 
pluies sont fréquentes dans le commence- 
ment d’avril; mais vers le i5, le temps de- 
vient peu à peu plus constant, et vers la fin 
il est parfaitement clair et serein. Au com- 
mencement du mois , le thermomètre varie 
du 73* au 74' d. ( 17 d. 41 in. à 17 d. 46 m. 
de Réaumur); à midi et vers la fin du jour, 
il descend inscnslblementj usqu’au66' (i5d. 
6 m. de Réaumur) , et même au 60* ( 1 2 d. 
26 m. de Réaumur); le matin il tombe 
à 52 ( lod. 20 m. de Réaumur), et alors on 
fait du feu dans toute la colonie. En mai, 
le temps est vraiment délicieux et le ciel 
sans nuages. A mesure que le mois avance, 
les matinées et les soirées deviennent plus 
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fraîches , et l’oii se chaulle avec plaisir. Au 
lever du soleil, le thermomètre descend 
au-dessous de 5o deg. (8 deg. de Rèau- 
mur); et à midi, il monte rarement au- 
dessus de 6o. Les trois mois d’hiver sont 
juin , juillet et août, pendant lesquels les ma- 
tinées et les soirées sont très-fraîches , et 
les nuits excessivement froides. Les gelées 
blanches sont fréquentes, et elles sont d’au- 
taut plus fortes, qu’on pénètre plus avant 
dans l’intérieur des terres. A vingt milles 
de la côte, on trouve de la glace de l’é- 
paisseur de près d’un demi - pouce. Il 
tombe rarement de la pluie, mais les ro- 
sées sont abondantes quand il ne gèle pas , 
et elles contribuent beaucoup à garantir les 
récoltes naissantes des effets de la séche- 
resse. Les brouillards sont fréquens et épais 
dans les lieux bas et humides , et sur le bord 
des rivières. Dans cette saison, la tempéra- 
ture moyenne , au point du jour, est de 40 à 
45 deg. (5 deg. 35 min. à 5 deg. 46 min. de 
Réaumur); et à midi, de 55 à Co ( 10 deg. i3 
min. à 13 deg. 36 min. de Réaumiir). 

Les mois du printemps sont septembre , 
octobre et novembre. Les brouillards régnent 
jusqu’au commencement de septembre, et 
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les nuits sont froides ; .mais la température 
du jour est douce et agréable. Vers la lin du 
mois, le froid diminue cousidéral)lement, et 
il tombe de temps à autre de petites pluies 
accompagnées de tonnerre et d’éclairs. Le 
thermomètre s’élève à 6o degrés (12 degrés 
26 min. de Réaumur) à midi , dans les pre- 
miers jours du mois, et à 70 ( iG deg. 40min. 
de Réaumur) à la fin. En octobre, il tombe 
aussi quelques pluies passagères qui cepen- 
dant n’apportent aucun changement nota- 
ble à la température. Dès ce moment la cha- 
leur augmente sensiblement, et les vents 
brûlans du nord-ouest commencent à se faire 
sentir. Les brises de terre et de mer s’élèvent 
de nouveau; le thermomètre varie de 60 à 
65 deg. (12 deg. 26 min. à 14 deg. 40 min. 
de Réaumur) au lever du soleil, et monte à 
80 degrés (21 deg. 20 min. de Réaumur) à 
midi. C’est en novembre que commence la 
saison des chaleurs. Des vents secs et brûlans 
dominent pendant tout le mois ; et il éclate 
souvent de vlolens orages accompagnés de 
tonnerre et d’éclairs. Le thermomètre des- 
cend rarement alors au-dessous de 65 deg. 
(14 deg. 40 de Réaumur) au lever du 
soleil, et il monte, vers midi, à 80, 84 et 
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inèrae go deg. (21 deg. 20 min., 23 dcg. 
6 min. et 26 deg. 46 min. de Réauiuur). 

Tel est l’état de la température au Port- 
Jackson pendant les diÛérentcs saisons de 
l’année. Dans les districts de l’intérieur, à 
l’est des montagnes, l’élévation moyenne du 
thermomètre est de 5 degrés de moins le 
matin, et de 5 degrés de plus à midi durant 
tout l’hiver. Mais pendant les mois d’été , il 
s’élève à 5 degrés plus haut à toutes les heu- 
res du jour. Dans la région montagneuse, 
comme dans celle de l’ouest, le climat est 
beaucoup plus tempéré. La neige y toiube 
en abondance. Elle séjourne quelquefois plu- 
■sieurs jours sur les sommets des montagnes 
les plus élevées; mais dans les vallées elle 
fond en tombant. Le froid y est aussi plus 
rigoureux, et l’hiver dure plus long-temps. 
En général les .saisons sont plus prononcées 
à l’ouest des moutagucs, et elles s’y succè- 
dent aussi régulièrement que dans nos cli- 
mats. 

On voit , par ce qui précède , que le cli- 
mat de la colonie est sain et agréable. La 
chaleur de Tété, il est vrai, est quelquefois 
insupportable pour les Européens, et surtout 
les Anglais, pendant la saison des, vents du 
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nord-ouest. Toutefois celle-ci n’est pas de 
longue durée ; et les brises de terre et de mer 
qui souillent presque sans interruption, tem- 
pèrent si ellicacement la chaleur, que les 
nouveaux arrivons n’en sont que peu incom- 
modés , et qu’au bout de deux ou trois an- 
nées , ils n’en éprouvent pas la moindre in- 
commodité. 

L’effet des brises de mer n’c.st pas aussi 
sensible dans l’intérieur que sur la côte, à 
cause des immenses forêts qu’elles ont à tra- 
verser avant d’y arriver. On doit ajouter 
que dans ce trajet elles perdent beaucoup 
de leur force , et surtout de leur fraî- 
cheur primitive. Il s’ensuit que la chaleur 
est plus grande dans l’intérieur que sur les 
bords de la mer. Mais, d’un autre côté, on 
n’y est pas exposé aux changemens subits et 
violens de température occaslonés par les 
vents du sud, et c’est sans doute aussi une 
des raisons pour lesquelles les affections pul- 
monaires y sont moins fréquentes qu’à Syd- 
ney. La saison des chaleurs, qui est sans con- 
tredit la plus malsaine, dure tout au plus 
quatre mois de l’année. On jouit pendant les 
huit autres mois d’une température si douce 
et si favorable à la constitution de l’homme. 
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qu’on appelle avec raison ce pays le Mont- 
pellier (le l’univers. 

La pulnionie et les maladies abdominales 
y sont très-communes. Ces dernières régnent 
surtout parmi les classes pauvres et les per- 
sonnes nouvellement arrivées dans le pays, 
qui empirent ordinairement leur état par un 
usage immodéré des liqueurs spiritueuses , 
auxquelles la masse des colons est malheu- 
reusement adonnée. Les adeclions pulmoni- 
ques qui se déclarent communément chez 
les deux sexes dans l’enfance, sont occasio- 
nées par les changemens de température, 
aussi grands que subits, dont nous avons 
déjà parlé. Elles ne prennent pas toutefois 
le même caractère inflammatoire que l’on 
remarque dans celles de nos climats. Au con- 
traire, elles se développent lentement, et 
ce n’est qu’à la longue et parce qu’on né- 
glige d’y remédier à temps, qu’elles devien- 
nent phthisiques. Ces pulmonies ont, dit-on, 
une analogie frappante avec une aflection 
de ce genre particulière à l’ile de Madère j 
du moins on remarque que , dans ces deux 
pays , il n’y a de salut pour les naturels que 
dans le changement d’air; tandis que les 
étrangers attaqués du même mal éprouvent^ 
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un soulagement presque instantané en abor- 
dant dans l’une ou l’autre de ces îles. 

L’enfance n’y est exposée à aucune mala- 
die quelconque. La rougeole, la coqueluche 
et la petite vérole y sont entièrement incon- 
nues. Cependant celle dernière y exerça de 
terribles ravages parmi les indigènes, peu 
d’années avant l’établissement de la colonie; 
elle y fut, dit-on, apportée par le capitaine 
Cook. Il existe plusieurs individus qui ont 
été témoins des nombreuses victimes de ce 
fléau destructeur ; et les cicatrices profondes 
qu’elle a laissées sur le visage de quelques- 
uns d’entre eux , attestent les ravages qu’il 
a faits : le souvenir s’eu perpétuera long- 
temps; car les diftérentes tribus ne cessent de 
les rappeler dans leurs chants. La conster- 
nation qu’il répandit est encore présente à 
leur imagination, bien que la génération d’a- 
lorssolt aujourd’hui presque éteinte. Aussitôt 
que quelqu’un en était atteint, on l’aban- 
donnait à son malheureux sort. Le frère 
fuyait son frère , les enfans leurs parens , 
et ceux-ci leurs enfans. Les cavernes de 
la côte sont encombrées des ossemens des 
infortunés, qui y périrent non pas tant de la 
violence du mal que du défaut de nourriture. 
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La chasse du kangiirou et de l’ému est un 
des principaux amusemcns des colons. Le 
premier est un animal particulier au pays. 
Il a les pâtes de devant très -courtes, et il 
ne s’en sert que lorsqu’il mange ou qu’il se 
repose ; mais à l’aide de celles de derrière , 
qui sont très-longues, et d’une grande queue 
musculeuse , il court en sautant avec la vi- 
tesse d’un lièvre , et met souvent en défaut 
le lévrier le plus léger à la course. L’ému 
est un oiseau de la forme et de la grosseur 
d’une autruche J il a les ailes courtes, les 
pieds très-longs, et il vole ou plutôt il court 
avec une rapidité étonnante ; mais il échappe 
rarement aux chiens, à moins qu’il ne ren- 
contre sur sa route quelques broussailles, où 
il trouve ordinairement son salut. Le kan- 
gurou pèse de 40 à 1 00 et même 1 5 o livres ; 
celui de broussailles est beaucoup plus petit ; 
son poids est rarement de plus de 1 5 à 28 li- 
vres. 11 se tient toujours dans les taillis, où 
il est si ditlicile de l’atteindre, que le chas- 
seur ne l’y suit jamais. L’ému pèse de 60 à 
120 livres. La chair de ces deux animaux 
est un manger délicieux , et la queue du kan- 
guron de forêt fait une soupe qui l’emporte 
sur toute autre pour la bouté et la saveur. 
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Cette espèce de kangurou, ainsi que l’ému, 
étant l’un et l’autre très-timides , se retirent, 
à l’approche de l’homme, dans les déserts 
incultes de l’intérieur, où leur sécurité n’est 
que rarement troublée par les aborigènes. 
Pour goûter le plaisir de la chasse dans toute 
sa plénitude, il faut s’enfoncer avec eux 
dans ces solitudes. Trois ou quatre person- 
nes lient ordinairement partie ensemble , et 
prennent avec elles un ou deux naturels ap- 
partenons à la tribu sur les terres de laquelle 
elles se proposent de chasser, pour leur ser- 
vir a la fois de guides et de sauvegarde. 
Mais c’est principalement comme guides 
qu ils leur sont utiles j car les indigènes sont 
d’un caractère très-pacilique , et il n’est ja- 
mais arrivé qu’ils aient attaqué le plus petit 
parti d’Européens armés. Un peu de tabac, 
dont ils sont très-friands , une méchante 
couverture , quelques vieux vêtemens , suf- 
fisent pour se concilier leur amitié. 

Avant de partir, les chasseurs se munis- 
sent d’une provision suffisante de biscuit et 
de farine, de thé, de sucre et de liqueiu-s 
spiritueuses; ils emportent en outre une poê- 
le a frire , une bouilloire , une terrine à étu- -J 
ver la viande, une petite quantité de sain- 
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doux pour faire frire le kaugurou, une coupe 
en corne ou en fer-blanc , une bonne cou- 
verture et des entraves pour les chevaux , 
sur lesquels on charge tous ces objets. Ils 
ne font aucune provision de viande , parce 
que leurs chiens , ordinairement au nombre 
de quatre ou six , leur procurent beaucoup 
plus de gibier qu’ils n’en peuvent consom- 
mer. Outre ces articles, les chasseurs les 
plus prudens se munissent d’une pièce de 
grosse toile, destinée à faire une tente 
pour se mettre k couvert de la rosée, tou- 
jours très-abondante dans les mois d’hiver. 
Ils choisissent d’ordinaire, pour passer la 
nuit , le voisinage d’une source ou d’une ri- 
vière , en ayant soin surtout qu’il soit bien 
fourni de bols mort. Ils tendent ensuite une 
corde entre deux arbres assez rapprochés 
l’un de l’autre pour y dresser leur tente; ils 
fixent celle-ci par des chevilles placées très- 
près de la terre d’un côté , et laissent une 
ouverture de trois ou quatre pieds de l’au- 
tre, faisant toujours en sorte que la toile soit 
assez bien tendue pour que la rosée ou la 
pluie ne puisse pas la traverser. Vis-à-vis de 
cette ouverture , ils allument un grand feu 
qui se compose presque toujours de troncs 


# 


Digitized by Coogk 


bANS LA MER DU SUD. ' 65 
d’arbres morts. Ils ont soin aussi de faire 
provision de bois pour la miil , et le premier 
qui se réveille ne manque jamais de rappro- 
cher les bûches et d’y jeter de nouveaux 
alimens. Ils couchent les pieds au feu et la 
tête tournée vers la tente: 

Mais les grands chasseui;s n’aiment pas à 
se charger de tout f:et attirail; et ils se con- 
tentent d’emporter une couverture chaude , 
dans laquelle ils s’enveloppent, et passent 
ainsi la nuit eu plein air. Ils ont seulement 
la précaution d’allumer un bon feu, et de se 
coucher du côté opposé au vent , pour que 
la fumée passe par-dessus eux. Ce^e pré- 
caution est indispensable , d’abord , pour se 
garantir de la rosée , et ensuite de la piqûre 
des mousquites, qui, en été, infectent les 
lieux bas et humides, les bords des rivières 
et des lagunes. Ces parties de chasse s’éten- 
dent fréquemment jusqu’à cinquante^ ou 
soixante milles de l’établissement le plus 
voisin , et se prolongent quelquefois pen- 
dant quinze jours ou trois semaines. Elles ont 
tant d’attraits pour les chasseurs, que ce n’est 
jamais qu’à regret , et après avoir consommé 
toutes leurs provisions , qu’ils rentrent chez 
eux. , 
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U y a quelque temps on entretenait, par 
souscription', dans la colonie, une meute 
de chiens dressés à poursuivre le kangu- 
rou. Mais comme cette meute n’était pas 
nombreuse, et que les chiens ne revenaient 
jamais sans avoir reçu quelque morsure dan- 
gereuse , les chasseurs finirent par renoncer 
à s’en servir. La chasse alu chien sauvage, 
qui est une espèce de loup , offre à peu près 
le même agrément que celle du renard. 

Les mers et les rivières ofl’rent au pêcheur 
une source intarissable de plaisirs; aussi les 
habitans de Sydney et des districts maritimes 
prennent-ils souvent le plaisir de la pêche , et 
ils ne manquent jamais de revenir avec leurs 
bateaux chargés de poissons, dont la plupart 
sont inconnus eu Europe. Les rivières de 
l’intérieur sont aussi très - poissonneuses ; 
mais elles abondent surtout en perches, 
qui^ pèsent ordinairement de une à trois 
livres , et quelquefois de sept à huit. Dans 
• une belle soirée d’été , les rivières paraissent 
animées, tant est grand le nombre de pois- 
sons qui montent à la surface de l’eau pour 
manger les mouches qui y surnagent. Leur 
museau étant très-tendre, il faut qser de 
beaucoup de précaution pour les attirer à 
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soi une fois qu’ils ont .mordu à l’hameçon. 
On est dans l’usage d’employer pour celte 
pêche des lignes plus fortes que celles dont 
on se sert en Angleterre pour prendre des 
poissons de la même grosseur, 

La colonie de la Nouvelle-Galles méri- 
dionale contient une grande variété de ter- 
roirs, Jusqu’à six milles de la mer, le sol est 
en général d’une extrême stérilité , et n’ollre 
qu’une terre sablonneusa, presque aride et 
parsemée de rochers. On rencontre , il est 
vrai, çà et là quelques gommiers rabougris, 
et de petits taillis; mais on n’y aperçoit pas 
un seul arbre: on n’y voit que des arbrisseaux 
fleuris, dont l’extrême beauté et la variété 
rendent cette bruyère sauvage l’endroit le 
plus Intéressant du pays aux yeux du bota- 
niste, et font oublier l’aridité dont on est 
entouré. 

Au-delà de ces terres incultes , qui s’éten- 
dent en forme de ceinture le long de la côte , 
le pays commence à s’anïéliorer. Le sol pré- 
sente ici une légère couche de terre végé- 
tale , qui repose sur un lit d’argile jaune , 
lequel couvre lui -même une couche épaisse 
de schiste. Les arbres de haute futaie y at- 
teignent des dimensions prodigieuses , et 
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sont très-rapprochés les uns des autres; 
mais il ne s’y trouve que peu ou point de 
taillis. Une herbe maigre et dure, qui ne 
possède aucune subsunce nutritive , parce 
que l’épaisseur du feuillage intercepte Içs 
rayons du soleil , occupe les terrains in- 
termédiaires. Cet espace forme une autre 
ceinture d’environ dix milles de largeur; 
de sorte que la colonie ne consiste, à pro- 
'prement dire, jusqu’à seize milles de la 
mer, qu’en un territoire stérile, qui exi- 
gera toute l’industrie de ses habitons pour 
le féconder. * 

Ici, toutefois, le pays prend un aspect 
plus riant. La forêt n’a plus la même épais- 
seur; et le bois de fer , le gommier jaune et 
^ le chêne font place à l’écorce filamenteuse , 
au gommier bleu et au buis. Si l’on pénètre 
à quatre milles plus avant, on est frappé de 
la beauté du spectacle qui s’offre aux regards. 
Une longue suite de collines et de vallées , 
couvertes de la plus riche- verdure, et où 
paissent de nombreux troupeaux , annonce 
enfin un pays digne d’être habité par des 
hommes. Un terreau gras qui recouvre une 
couche d’argile rouge , de plusieurs pieds 
d’épaisseur, règne jusque sur les sommets 
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des plus hautes montagnes ; et celles-ci ne 
le cèdent pas aux vallées en fertilité. Lés 
arbres y sont d’une moindre élévation, et 
il règne assez d’intervaÿe entre eux pour 
permettre à un cheval d’y galoper. 

Cette description générale peut s’appli- 
quer à tout le pays situé entre ce territoire et 
la rivière de Nepean. Toutefois, les plaines 
qui bordent cette rivière , sur une étendue, 
considérable , sont beaucoup plus fertiles , 
en ce que le sol, formé d’alluvion , est com- 
posé d’une terre végétale très-grasse , et qui 
a plusieurs pieds de profondeur. Les bords 
de l’Hawkesbury sont encore plus fertiles, 
s’il est possible. Le même arpent de terre 
donne quelquefois cinquante boisseaux de 
blé et cent de maïs dans la même année. 
Les planteurs n’y ont jamais recours aux en- 
grais, par la raison que les dépôts visqueux 
de la rivière y suppléent abondamment. On 
y rencontre rarement d’autres arbres que 
des gommiers , qui , pour le feuillage et pour 
la forme , ressemblent au chêne de nos cli- 
mats , mais dont le bols sert seulement pour 
le chauffage , et pour faire de la potasse. 

Ces terres ont été cédées à des indivi- 
dus, ou concédées comme terrains commu- 
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naux aux districts cultivés. Nous allons en 
donner la description , en commençant par 
celles qui se trouvent dans le voisinage im- 
médiat de Port-Jackson , et qui présentent 
le plus d’avanta^es*sous le rapport de l’agri- 
culture, Le territoire de Cow-Pastures (pâ- 
turages des vaches), qui est contigu, a été 
ju.squ’à présent réservé au bétail sauvage, 
bien que celui-ci, par différentes causes , ait 
presque entièrement disparu. Ces animaux 
proviennent de bestiaux domestiques , qui 
parvdurent à gagner les bols peu après l’éta- 
blissement de la colonie , et qui s’y sont mul- 
tipliés depuis d’une manière étonnante. 
Lorsqu’on les découvrit, il y a environ 
quinze ans , leur nombre s'élevait à plusieurs 
milliers. Cette circonstance fixa l’attention 
des ministres anglais, qui défendirent au 
gouverneur d’alors , et ensuite à ses succes- 
seurs, de disposer des terres où ces animaux 
s’étalent retirés. Mais il en périt un grand 
nombre pendant les sécherçsses excessives 
de i8i3, ï8i4 ét i8i5; et là où il en exis- 
tait autrefois des milliers , on en trouve à 
peine aujourd’hui quelques centaines,, en- 
core sont-ce presque tods des taureaux. Le 
district qui leur est affecté est l’un des plus 
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fertiles de la colonie. Il est situé à environ 
.trente milles de Sydney, et il est borné au 
nord et à l'ouest par les montagnes Bleues 
et la rivière^e Nepean; à l’est par cette d'er- 
nière , et au sud pai" un terrain aride de dix 
milles de large, et où ces animaux n’ont 
jamais pu pénétrer, à cause des taillis épais 
dont il est couvert. 11 contient près de cent 
mille acres (cent cinquante mille arpens) 
de bonne terre , dont une grande partie est 
sujette aux inondations. 

Après le district de Cow-Pastures , le plus 
considérable est celui des Cinq-Iles ou d'il- 
lawarFa. Tl commence à environ quarante 
milles au sud de Sydney, et s’étend jusqu’à 
la rivière de Shoal-llaven. Il est situé entre 
la côte et une haute chaîne de collines qui 
aboutit à la mer, et le borne au nord et à 
l’ouest. La partie voisine du Shoal- Haven 
est éminemment propre à l’agriculture , parce 
que cette rivière y est navigable l’espace de 
' vingt milles pour des bâtiniens de soixante- 
dix à quatre vîngls tonneaux. Cette circons- 
tance est d’un grandavantage pour les colons 
qui viendront s’y établir; en ce qu’elle leur 
assure un moyen peu dispendieux et expé- 
ditif d’envoyer leurs marchandises au uiar- 
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ché. Le sol des bords de cette rivière est de 
la même ^qualité , et tout aussi fertile '■ que - 
celui des plaines voisines de rHaVkesbury!)' 
11 est entrecoupé d’une infinilë de.petits 
ruisseaux qui descendeiit des montagnes, et 
qui roulent une ean limpide et salutaire!- 
Eu plusieurs endroits, on rencontre des pri^ 
ries d’une richesse sans égale, entièrement ' 
dégarnies de bois , et prêtes par conséqtient 
à être cultivées. Ce territoire , découvert de-- 
puis environ trente ans, n’a pas encore été 
arpenté ; mais on en estime l’étendue à plu- 
sieurs centaines de mille arpens. Le sol, 
abonde en beaux cèdres et autres boit pré- 
cieux , dont on exporte une grande quantité ' 
au Port-Jackson. '.'.j' ^ 

• Le district de Coal-River (Rivière* du 
Chajrbon), limitrophe de ce dernier, a pour 
chef-lieu la ville de New-Castle, qui ést 
située à l’embouchure de cette rivière, à 
soixante milles au nord de Port-Jackson. Sa 
population , lors du dernier dénombrement , 
s’élevait à cinq cent cinquante habitans , et 
se composait, à l’exception de quelques fa- 
milles dp colons , au nombre d’uue trentaine 
d’individus, et d’un détachement de cin- 
quante soldats , de criminels incorrigibles , 
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qui sont condamnés à la déportation par une 
des cours de la colonie . On les emploie, depuis 
le lever jusqu’au coucher du soleil, à brûler 
de la chaux, à extraire de la houille et à 
couper du bois. Ces articles sont ensuite ex- 
pédiés au Port-Jackson , où Us sont vendus 
pour le compte du gouvernement. 

Les mines de houille sont ici à une grande 
élévation au-dessus du niveau de la mer. 
On en aperçoit les liions sur le côté escarpé 
de la colline qui avoisine le port; et telle 
est la quantité du charbon qu’on en tire , que 
le gouvernement le donne au premier venu, 
moyennant un droit de 3 schell. et 6 pences 
(3 f. 6o c.) par tonneau , quand il est destiné 
[pour la consommation iuléricure, et de 5 
schell. (6 f. ab c.) lorsqu’on l’exporte. 

La chaux s’y fait avec des écailles d’huî- 
t: es qui se trouvent'en grande abondance le 
long de la rivière (i). La manière d'e la pré- 
• P . 

. . t 

(i) Elles existent en couches d’une étendue et 
d’une profondeur prodigieuse , à cinq ou six pieds 
au-dessus des plus hautes marées., Quelques colons 
pensent qu’elles y ont été accumulées par Tes natu- 
rels aux époques de leurs fêtes périodiques des pois- 
sons à coquilles, qu’ils célèbrent encore de nos 
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parer est très-siuiple et très-expédilive. On 

déterre d’abord ces écailles et on les sasse ; 

¥ 

après quoi 911 les place sur des monceaux 
de bols sec, auxquels on met le feu pour eu 
faire de la chaux , que Ton embarque alors 
pour Sydney, où elle se vend un sclielling 
(i fr. a 5 cent.) le boisseau. 

Les bois qui croissent sur le bord de Coal- 
River, consistent principalement eu cèdres 
et en bois de rose. Mais le premier est déjà 
devenu très-rare, à cause de la quantité pro- 
digieuse qui en a été abattue. Pour s’en pro- 
curer maintenant, on est obligé de remonter 
la rivière l’espace de cent cinquante milles. 
A cette distance, il existe encore en grande 
abondance, et on le fait flotter jusqu’à la* 
tille, où celui qui est destiné à la consom- 
mation intérieure se vend, pour le compte 
du gouvernement, à raison de trois livres 
sterling (75 fr.) les mille pieds carrés; il en 
coûte six quand on l’exporte. 


jours. D’autres prétendent, avec plus de vraisem- 
blance , que c’ épient originairement d’ïmmenscs 
bancs d’ftuitrcs laisses à sec par la rivière qui aura 
changé de lit , ou se sera resserrée dans des limites 
plus étroites. 
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Cet établissement est placé sous la direc- 
tion d’un officier choisi parmi ceint duVégi- 
ment stationné dans la colonie, et qui a sous 
ses ordres un détachement de cinquante 
hommes. Il est toujours reçu magistrat avant 
d’être nommé à ce commandement:, et il est 
exclusivement chargé du soin des prison- 
niers. 

^ ' Le port, assez sûr et spacieux, reçoit des 
navires de 300 tonneaux. La rivière est na- 
vigable pour de petits bâtimens de 3 o ou 40 
tonneaux, l’espace' de cinquante milles au- 
dessus de la ville , où son cours est obstrué 
par des bas-fonds et des bancs de sable. Celte 
rivière se divise en trois branches , qui tou- 
tes portent bateaux l’espace de cent à deux 
cents milles. Les pluies qui descendent des 
montagnes grossissent leurs eaux, et il en 
résulte des débordemens aussi terribles que 
ceux de l’Hawkesbury. Les terres basses les 
plus exposées à ces inondations, ne le cèdent 
pas enfertilité à celles des bords de l’Hawkes- 
bury et de la JVepean, et sont quatre fois plus 
étendues. La région haute est peu boisée , 
mais elle* est aussi propre à l’agriculture et 
aux pâturages que les districts les plus favo- 
risés de Port -Jackson. Le climat en est ti’ès- 
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salubre. On espère pouvoir introduire la cul- 
ture du cotou sur la bran'che moyenne de’ 
l’Hawkesbury. Cette production serait une 
source inépuisable de ricbesscs pour les plan- 
, teurs, et uii article précieux d’exportation 
pouf la colonie. 

Le pays è l’ouest des montagnes Bleues ,• 
contigu à celui de Sydney, n’a été exploité 
qii’en partie. 11 se distingue par son immense 
étendue, la bonté de son sol, et la grande 
diversité de son climat. Les montagnes 
Bleues ont cinquante-huit milles de largeur 
à l’endroit ou la route a été pratiquée ; et 
comme la distance de Sydney à Erau-Ford, 
où elle commence , est d^euviron quarante 
milles, oiette vaste région doit se trouver à 
quatre-vingt-dix milles de la capitale. Cette 
route, quoique très-escarpée et dangereuse, 
est cependant praticable pour les charrettes. 
La montagne la plus élevée , appelée ^ork, 
est à 5,206 pieds au-dessus du niveau de lâ 
mer; mais la hauteur moyenne des autres 
u’cxcède pas 2000 pieds. Pendant les dix ou 
douze premiers milles, elles sont assez bien 
boisées, et offrent quelques pâturages; au- 
delà le sol est d’une extrême aridité, étant 
couvert d’un taillis épais, entremêlé éà et là 
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jde quelques gommiers rabougris. On y trouve 
du gi'ès, du quartz, et de la pierre de taille 
en petite quantité ; toutefois le granit , que 
l’on rencontre toujours dans les montagnes de 
formation primitive, ne s’y voit nulle part , 
bien qu’il en existe dans la plaine pendant 
l’espace de deux cents milles. Dans toute cette 
étendue le pays est couvert des plus riches 
herbages, et assez bien arrosé. Les ruisséaux 
qui serpentent le long des montagnes, vont 
toîi s se perdre dans la rivière de l’Ouest, ou 
la Warragambla, aüluent principal de l’Haw- 
kesbury. Mais du moment que les rivières 
prennent leur co.urs à l’ouest, le manque 
d’eau commence à se faire sentir, et aug- 
mente à mesure que l’on avance dans l’inté- 
rieur, particulièrement dans la direction de 
l’ouest et du sud-oueÿ,. Cet immense et fer- 
tile territoire est pre.sque généralement dé- 
garni de bois taillis, et dans plusieurs en- 
droits il n’y croît aucun arbre quelconque. 
Dans les plaines de Bathurst, par exemple, 
on il y a un commandant, un dépôt mili- 
taire et quelques établissemens, ou rencon- 
tre à peine un arbre sur une étendue de 
60,000 acres (go, 000 arpens). 

La découverte de celte immense région , 
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qui a eu lieu en 1814, a déjà été suivie des^ 
plus heureux résultats pour la colonie; et il 
ne reste plus, pour rendre ce désert habita- 
ble, que de trouver une rivière qui commu- 
niquerait avec la côte occidentale. Plusieurs 
expéditions y ont été envoyées dans ce des- 
sein , mais malheureusement sans succès. 

Une nouvelle expédition, destinée à ex- 
plorer le cours de la Macquarie, et dirigée 
aussi par M. Oxley, partit de Sydney au 
mois de juin 1818. Voici comment il en rend 
compte lui-même. 

« Le 39 juin, après avoir suivi son cours 
dans la direction du nord-ouest, l’espace de 
soixante-dix milles, ses eaux s’enflèrent tout- 
à-coup, et elle sortit de son lit. Nous en 
étions alors éloignés d’environ une lieue ; 
mais le pays était si p^t que l’eau gagna en 
peu. de temps l’endroit où nous nous trou- 
vions. Pendant les jours précédons, nous 
avions parcouru une contrée tellement basse, 
que nos gens, qui étaient restés dans les 
embarcations , voyant le débordement de la 
rivière , n’avancèrent que lentement. Je leur 
fis dire de retourner au monticule que 
nous avions quitté le matin ; mais celui-ci 
n’étant pas non plus à l’abri de l’inondation, 
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j’envoyai les chevaux el les vivres vers un 
plateau élevé, situé à seize milles de là, et 
je m’embarquai dans le plus grand de nos 
bateaux, avec l’intention de suivre la riviè- 

1 

, re jusqu’à son embouchure. 

» Le 2 jqillet, je la descendis l’espace de 
trenfm milles , dans la direction du nord- 
nord-ouest. Pendant dix milles , je perdis 
entièrement la terre de vue , le pays envi - 
ronnant ofl’rant de toutes parts l’aspect 
d’une vaste mer. Les bords de la rivière 
étaient bien boisés; on apercevait aussi de 
distance en distance des espaces couverts de 
roseaux et entourés d’arbres de haute futaie. 
Le 3 , le lit de la rivière se rétrécit considé- 
rablement, mais elle avait toujours la même 
profondeur , et ses .'bords étaient couverts 
d’un pied à dix-huit pouces d’eau. Le len- 
demain , après avoir fait vingt milles dans la 
meme direction , je ne distinguai plus ni la 
terre ni les arbres, le lit 'de la rivière ser- 
pentant à travers des roseaux où il n’y avait 
que trois pieds d’eau.. Je parcourus ainsi 
cinq milles , au bout* desquels, sans que 
la rivière eût perdu de sa largeur, de sa pro- 
fondeur ni de sa rapidité ^ et lorsque je m’at- 
tendais à entrer. dans le lac si désiré, je la 
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vis qui s’étendait dans toutes les directions , 
du nord-ouest au? nord-est, sur la plaine de 
joncs qui nous environnait. En cet endroit 
sa profondeur^ qui avait été constannnentde 
vingt pieds, se trouva réduite à cinq. Elle 
coulait sur un fond de vase bleue^ visqueuse, 
et le courant était aussi rapide que l||^quc 
les eaux se trouvaient resserrées- dans sou 
lit. Le point de jonction de 4a Macquarie 
avec ces eaux intérieures , c’est-à-dire l’en- 
droit où elle ce.s$e d’être rivière , est situé 
par 5odeg. 45 min. de latitude sud, et i44 
deg. 5o min. de longitude est (de Green- 
wich ). ; 

» Je craindrais d’afllrmer positivement , 
continue M. Oxley, que je me trouvais alors 
siu* le bord du lac ou de la mer, dans les- 
quels se décharge cet immense volume d’eau, 
parce que mou assertion ne serait fondée 
que sur des conjectures. Mais s’il m’était 
permis de hasarder, uiie opinion basée sur 
les apparences, et dans laquelle j’ai été for- 
tement confirmé par ce que j’ai vu la pre- 
mière fois, je dirais quc.je me trouvais alors 
dans le voisinage d’une mer méditerranée , 
sans doute peu profonde , et dont l’-étenduo 
diminue graduellement, par suite de la gran- 
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<le quantité de terres et de sable que char- 
rient les rivières qui oui leurs sources dans 
les montagnes environnantes. Ces dernières 
.ne paraissent s’étendre qu’à quelques cen- 
taines de milles de la mer; car à l’ouest de 
ces chaînes, qui, suivant les difiérenles ob- 
servations que j’ai été à môme de faire , sui- 
vent une direction parallèle à la côte, on 
n’aperçoit pas une seule colline ou une émi- 
nence quelconque , si l’on en excepte la hau- 
teur isolée où nous séjournâmes jusqu’au 
28 juillet, et dont les rochers et les pierres 
dlllèrenl de ceux que l’on trouve dans ces 
montagnes. 

» Je m’attachai alors à reconnaître plus 
particulièrement la structure du pays, dans 
l’espoir de pouvoir résoudre tous les doutes 
relativement à sa ‘conformation intérieure, 
et de ne laisser à l’avenir aucun sujet de con- 
jecture à cet égard. Nous essayâmes vaine- 
ment de gagner l’autre bord de l’iutmense 
étendue d’eau dont nous étions environnés , 
en tournant tout autour de la partie -inondée 
du pays, au sud-ouest de la rivière, parce 
qu’il nous eût fallu traverser un marais en- 
tièrement couvert d’une espèce de poijgo- 
num , et qui n’offrait pas un seul endroit vent 
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lequel nous eussions pu diriger nos pas. Je 
savais d’aillenrs, par les observations qué 
j*avais faites lors do ma première expédi- 
tion,, qu’une pareille tentative était impra- 
ticable. 

» 11 ne nous restait donc plus qu’à tenter 
le pas.sage au nord-est. En conséquence, le 
7 juillet , après moft retour sur la colline on 
nous avions dres.sé nos tentes, et d’où, at- 
tendu la jurfnèe plate du pays , nous distin- 
guions des montagnes à la distance de qua- 
tre-vingt-dix milles à l’est, je chargeai 
M. Evans de nous frayer le chemin, proje- 
tant de me mettre moi-même en route péu 
de jours après avec le reste de nos gens. 

» M,. Evans retourna le 16 juillet, sans 
avoir pu pénétrer à plus de deux journées 
de marche vers le nord-est, k cause des 
courans qui se dirigeaient du même côté , 
et que je jugeai devoir être formés pftr la 
Macquarie , dont les eaux avaient tellement 
cru pendant l’absence deM.'Evans, qu’elles 
se trouvaient à quelques toises de nos tentes. 
M. Evans changeant alors de route, se di- 
rigea plus à l’est. A cinquante milles de la 
Macquarie, il traversa une rivière beaucoup 
plus large , mais moins profonde , et qui 
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coulait au nord. S’ëtant arancé plus à l’est, 
il arriva près de la base des montagnes que 
nous apercevions de notre campement, et à 
partir desquelles, en suivant. une direction 
plus méridionale , il trouva le pays un peu 
plus'sec,- sans être cependant plus élevé. 

» Le gouverneur m’ayant laissé l’option 
de revenir au Port> Jackson par la route que 
)e préférerais, je résolus de visiter d’abord 
les montagnes que nous voyions, et de là 
de gagner la mer.- Je quittai donc, le 3o 
juillet^' notre ■éninmce", située par les 
deg. l ï min.» de longitude est> et je me di- 
rigeai du côté de la mer. Le 8 août ,• nous 
alteigniraes les montagnes élevées du som- 
met desquelles on jouit de la Yue la plus 
étendue.. Du sud-oüest au nord, nouMt ne 
découvrîmes qu’une immensq* plaine sans 
eau, bornée au nord-est quart-de-nord par 
des terres hautes , dont on apercevait les 
points les plus élevés, à la distauce de cent 
vingt milles. ' ‘ 

» De là je m’avançai dans la direction du 
nord-est. Mais après avoir eu à Vaincre des 
dilHcnltés sans nombre, dans lui pays ma- 
récageux , rempli de sables mouvans; et me 
trouvaut , le 20 août, engagé dans des fou- 
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drières impôiiétrables , je me dirigeai à re- 
gret plus à l’est. J’ai du inoius la satisfaction 
d’avoir prouvé qu’il u’y a de pa.ssage possible 
à travers ce pays, qu’en suivant la principale 
chaîne des montagnes qui borne l’intérieur, 
bien qu’il y ait des portions partielles de 
terres d’alluvion sèches et unies , qui partent 
de leur base et s’étendent à l’orient l’espace 
de cent cinquante milles , où il est probable 
qu’elles se perdent sous les eaux. 

» Nous arrivâmes bientôt dans un pays 
qui contrastait singulièrement avec celui 
que nous venions de (^liller. Des ruisseaux 
innombrables, coulant au nord, arrosaient 
la belle et fertile contrée que nous parcou- 
rûmes jusqu’au 7 septembre. Ce jour-là nous 
passâmes sous le méridien de Sydney, et 
nous franchîmes les terres les plus élevées 
de la Nouvelle-Galles méridionale, par les 
3i deg. 5o min. de latitude sud. Notre 
marche fut soutint arrêtée par des monta- 
gnes. Toutefois, le 20 septembre , nous par- 
vînmes à leurs sommets les plus élevés, d’où 
nous découvrîmes l’Océan à cinquante milles 
de distance. De là, nos regards planaient 
sur une immense vallée de lorme triangu- 
laire , dont la base s’étendait le long de la 
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côte depuis les Trois-Frèrcs, au sud, jus- 
qu’à un plateau , au nord du cap Smokj. 
Nous eûmes aussi l’avantage de trouver la 
source d’une livière assez considérable , qui 
reçoit sur son passage les eaux d’un grand 
nombre d’affluens, et va se perdre dans la 
mer. Nous suivîmes son cours jusqu’au 8 oc- 
tobre, que nous arrivâmes au bord de l’O- 
céan , après avoir parcouru , depuis le 8 
juillet, une étendue de pays d’environ cinq 
cents milles de l’ouest à l’est. 

» L’embouchure de la rivière dont il vient 
d’être fait mention , et qui est siçuée par les 
3i d. 25 m. de latitude sud, et les i5o d. 
3o min. de longitude est, avait déjà été 're- 
connue par le capitaine Flinders, lequel 
cependant, à la distance d’où il l’aperçut "j' 
ne put s’assurer si elle était navigable. Cette 
circonstance fixa particulièrement notre at- 
tention. 11 nous fut impossible, faute de 
bateau, de reconnaître au juste sa profon- 
deur J mais tout nous porte à croire qu’elle 
doit être de quinze à dix-huit pieds environ , 
à eau basse. Son embouchure , resserrée en- 
' tre deux bancs de sable , n’en est pas moins 
très-sûre. M’étant convaincu que l’occupa- 
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lion de ce beau pays (i) serait d’un grand 
avantage pour la colonie de la Nouvelle-^ 
Galles méridionale, je donnai à l’einplaeer 
ment où uous.uous'trouvions,<le jioaa de 
port Macquurie ; et le i a octobre je meremie 
en route pour Sydney. Le hasard bqus-- 6> 
rencontrer un petit bateai) , que. nos gens 
portèrent sur leurs épaules l’espace de quai(fe> 
vingt-dix milles, et à l’aide duquel uousyrtiT 
versâmes les rivières et les petites baies dPOt 
celle côte est coupée. INous arrivâmes 1« 


(i) Il se trouve à environ 5 deg. au nord de Port- 
Jaclson , et il est d^jà question d’j former un éta- 
blissement. Le climat est assez chaud pour la cul- 
ture du coton, du, sucre, du café', et de plusieurs 
autres productions des tropiques , qui ne viennent 
ni au Port-Jackson ni dans les établissemens situe's 
plus au sud. Suivant les dernières nouvelles reçues 
de ce pays , le gouverneur Macquarie aurait le pro- 
jet d’y envoyer les criminels détenus dans le terri- 
toire de Coal-River, et de céder les bords dç cette 

^ V 

rivière à des planteurs libres. Cette mesure est d’au- 
tant plus urgente , que depuis qu’on a établi une 
route de Port-Jackson à la ville de Newcastle , il 
est ])resque impossible d’cmpècher ces prisonniers 
de s’échapper. ^ . 
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uoveii(||P'. au po 'l Slcpheiis, ii’avant^eu 
qu’un seul homme J)lessë par les insulaires 
de la côte septentriouale, qui sont d’im u;.- 
turel très féroce. ,M. Frazer, hotaiiisie, (pii 
accompagna volontairement l’expédition, 
en rapporta une collection de près de sept 
cents nouvelles plantes australasicnnes. » 

Le système d’agriculture suivi dans la co- 
lonie ne difl’ère pas essciuiellemeul de celui 
qui est en usage pn Angleterre. Dans les 
premiei’s temps , la houe était le seul instru- 
ment aratoire dont on se servît j mais depuis 
lors , le grand aôcroissenteiit des chevaux 
et du bétail a permis d’y substituer la char- 
rue, qui est aujourd’hui d’un u.sagp général. 
On emploie cependant lu houe la première 
année du défrichement des terres , ponp en 
ôter les racines ét les pierres , qui autrement 
opposeraient un obstpclc à la charrue. Tou- 
tefois, quelques colons pauvres conservent 
encore l’ancienne manière de labourer leurs 
champs. Jusqu’en i8o3, c’est-à-dire dix -huit 
ans après la création de la colonie, les riches 
propriétaires seulement faisaient labourer 
leurs terres à la charrue, tant était exorbi- 
tant le prix du bétail. A celte époque, les 
bestiaux du gouvernement s’étalent luulii- 
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pliés à un tel point, que le goi^meur d'a- 
lors , M. King, voulant en tirer parti, publia 
un avis relatif à rintroduclibn de la char- 
rue, et offrit des bœufs à 28 liv. st. (700 f.) 
payables en nature ou en espèces, dans l’es- 
pace de trois ans. Son exemple a été suivi 
par tousses successeurs. Néanmoins comme 
ceu.x-ci ont jugé à propos de ne pas en ré- 
duire le prix , et qu’on peut se procurer ces 
bestiaux ailleurs à un tiers meilleur marché , 
il n’y a que les colons pauvres qui les achè- 
tent à ces conditions. 

On récolte dans la colonie du blé, du 
maïs, de l’orge, de l’avoine et du seigle; 
mais de toutes ces graminées, les deux pre- 
mières sont le plus généralement cultivées. 
Le climat paraît être trop chaud pour l’orge 
et l’avoine ordinaires, et cependant elles 
réussissent on ne peut mieux dans les ter- 
rains les plus maigres. Le froment de Sibé- 
rie y croît dans une grande perfection, et 
l’emporte de beaucoup sur l’orge commune; 
toutefois ou n’en cultive qu’autantqu’il en tant 
]»our les brasseries du pays , le maïs lui étant 
en tout préférable j)Our la nourriture des che- 
vaux, des bœuls, des porcs et de la. volai Ile. 
11 produit aussi beaucoup plus que l’orge et 
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l’avoine ,• et on le sème deux jnois plus lard; 
avantages qui lui font donner la préférence. 
On sème le blé depuis février jusqu’en juil- 
let et meme en août si la saison est humide ; 
mais les' mois les plus favorables sont ceux 
d’avril, de mai et de juin. I^e blé rampant 
se sème au commencement de février ; et 
s’il pousse avec trop de vigueur, on y fait 
paître les moutons pour le retarder. Le fer- 
mier riche en troupeaux trouve donc plus 
d’avantage dans la culture de cette céréale 
que dans celle d’aucune autre. D’abord les 
récoltes en sont aussi abondantes , et en se- 
cond lieu , il n’est pas obligé de planter des 
navets, etc. , pour nourrir .scs bestiaux pen- 
dant l’hiver, lorsque les herbage’s naturels 
sont rares ou que la gelée les a desséchés. 
Le meilleur temps pour faire les semailles 
de l’orge et de l’avoine est au mois de mai ; 
mais on peut aussi les seiyer jusque vers le 
milieu d’août, avec l’e.spoir d’en obtenir une 
bonne récolte. On sème le maïs depuis la lin 
de septembre jusqu’à la mi-décembre ; mais 
le mois d’octobre est préférable. On fait pour 
cela, à six pieds l’un de l’autre, des trous où 
l’on met ordinairement cinq grains. Le pro- 
duit moyen , dans les bonnes terres sujettes 
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aux iiiondalip^s, est de quatre-vingts h cent 
boisseaux par acre ( uu arpetu el^deuii). Ce- 
lui du blé varie de trente à quarante, et ce- 
lui de l’orge et de l’avoiue est d’environ cin- 
quante boisseaux. Les terres forestières ne 
donueiit pas des récoltes aussi aboudautes , 
à moins qu’elles ne soient bienXumées ; mais 
le blé, l’orge et l’avoine qu’elles produisent 
sont d’un plus grand poids et d’unç meilleure 
qualité. 

On commence à faucher le blé vers la 
mi-noYeml>re; mais lu moisson n’est jamais 
entièrement rentrée qu’à Koël, Le maïs mû- 
rit à la lin de mars, mais on ne le récolte 
que vers la lin de mai, 

■ . .Ou cultive dans la Nouvelle-Galles méri- 
dionale toutes les plantes potagères d’Luro- 
pe. Quelques-unes y parvienuent à un plus 
haut degré de perfection, et d’autres y dégé- 
nèrent. Parexeniyle, les choux fleurs, bibi o- 
coli et les dillérentes espèces de pois, y sont 
n.ciileurs qu’eu Angleterre, mais nqn pas 
les lèves et les pommes de terre. La colonie 
est renommée par la bonté ,et la variété de 
scs fruits. Les pêches, les abricots, les bru- 
gnons, les oranges, les citrons, les loquets, 
les goya\es, les cerises, les mûres du Cap, 
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de la Chine et d’Europe; les noix, les mar- 
rons d’Espagne , les amandes , les nèfles, les 
coins , le raisin , les poires , les poumies , les 
prunes, les figues, les grenades, les fraises , 
les framboises, et des melons de toute espè- 
ce, y viennent à parfaite maturité en plein 
air. Le climat de Port-Jackson est cepen- 
dant peu favorable an pommier et au gro- 
seiller, bien qu’ils produisent des fruits eu 
abondance; mais ils sont inférieurs, quant 
à la qualité, à ceux d’Europe. 

La pêche est le plus abondant et le plus 
utile de tous ces fruits. Les différentes espè- 
ces qu’on y a introduites ont parfaitement 
réussi , et sont en rapport depuis le mois de 
novembre jusqu’à celui de mars. Cet arbre 
vient spontanément dans toutes les positions, 
dans les terres les plus riches comme les plus 
stériles ; et sa croissance est telle , qu’un 
jeune plant offre des fruits à trois ans. Les 
]»êcluîs y sont par conséquent si communes, 
qu’on en donne aux cochons dans toute la 
colonie; et lorsqu’on leur a fait subir un 
certain degré de fermentation, elles ont l’a- 
vantage de les engraisser très-promptement. 
On en extrait aussi une liqueur assez sem- 
blable au cidre, laquelle, au bout de quel- 
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que temps, fournit un breuvage agréable et 
salutaire. 

La manière d’élever et d’engraisSer le bé* 
tail, en usage dans la colonie , est à la fois 
simple et économique. On tient, communé- 
ment les chevaux dans des enclos. Aux en- 
virons de Port-Jackson, les bestiaux sont 
gardés par des pâtres durant le jour, et pen- 
dant la nuit on les enferme dans des cours 
ou dans des enclos. Dans les districts éloi- 
gnés, on n’a pas cette précaution; on les lâ- 
che dans les champs, où ils paissent la plus 
grande partie de l’année, sous la garde d’un 
pâtre qui doit veiller à ce qu’ils ne s’égarent 
pas dans les bois. Il est peu de propriétaires 
dont les terres suffisent à l’entretien de leurs 
bestiaux ; ét comme leurs fermes , quelque 
retirées qu’elles soient , sont pour la plupart 
environnées de petits cultivateurs qui en- 
closent rarement leurs champs, ils prennent 
ordinairement le parti de se rendre dans l’in- 
^ térieur avec leurs troupeaux , loin des dis- 
.. tricts peuplés , cl y forment de nouveaux 
établissemens , près desq els leurs bêles à 
cornes peuvent paître tranquillement, sans 
porter préjudice à la propriété d’autrui. Ils 
sont ainsi les véritables explorateurs du pays. 
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et c’est à eux au’on doit la découverte des 
terres les plus ftrtiles de la colonie. 

L éducation des moulons est diOérente 
sous plusieurs rapports. Ou ne les Jaisse ja- 
mais errer la nuit , de crainte des chiens sau- 
vages , leurs ennemis mortels , et qui eu 
font souvent un grand carnage , ihcine en 
plein jour, et sous les yeux du berger. On 
les renferme dans des parcs ou des cours. 
Le berger couche alors dans une petite ca- 
bane , entouré de ses chiens , et il n’en faut 
pas davantage pour mettre le troupeau à 
l’abri de tout danger. Les palissades descours 
où on les renferme sont si élevées, que les 
chiens sauvages ne peuvent les escalader; 
la maison du berger en est d’ailleurs tou- 
jours très-proche, et il lâche ses chiens à la 
moindre alarme. 

On recueille pour la nourriture du bétail , 
pendant l’hiver, des navets, de l’ivraie et de 
1 orge du Cap. Les planteurs qui ont beau- 
coup de brebis pleines, trouvent leur profit 
dans la culture de ces végétaux , en ce qu’ils 
contribuent beaucoup à la croissance et à la 
force des agneaux. Ceux qui tiennent des 
laiteries ne sauraient non plus se dispenser 
de ce soinj car les herbages naturels ne suf- 
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fisent pas pour nourrir les vaches durant 
l’hiver, époque à laquelle 1? consommation 
du beurre est très grande. Il est difficile aussi 
de se procurer de la bonne viande , et celte 
privation se fait sentir tous les jours davan- 
tage. 

Le prix du bétail et des chevaux est com- 
parativciiient irès-^bas ^ si l’on Considère que 
rélablisseinenl de la colonie est d’une date 
assez récente . On paie un bon cheval de char^- 
rette ou de charnu; , de lo à i 51 iv. st. (aSo 
à 375 Ir.), et Un de selle ou de cabriolet , 
de ao à 5 o ( 5 oo à 760 IV.) , bien que leurs 
pnx soient augmentés d’au moins cinquante 
pour cent pendant les dix dernières années , 
à cause de l'expertation prodigieuse qui s’en 
est faite pour Batavia et les Indes orientales. 

On a une bonne vache laitière ou un bœuf 
de labour pour 8 ou 10 liv. st. (?ioà aôofr.), 
et de jeuites brebis pbûnes pour 1 ou 5 liv. 
sterl. (a 5 à 78 fr.;, suivant la qualité de 
leurs toisons. En 1800, il u’y avait dans la « 
colonie qne i 63 chevaux ou jumens, 1,024 
bêtes à corne, et 6,124 moutons. Eu i 8 i 5 ,' 
le nombre des chevaux et des jumens s’était 
élevé à i,8gi; celui des bêtes ù corné ii 
2i,5i3ÿ et celui des moutons # 68,121. 
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Enfin, en novembre 1817, le nombre des 
premiers s’élevail*à 3,072 , les bêtes à cor- 
nes à 44 » 75 î^» cl les montons à 170,420 
Cet ETCcroissement , comme on le volt, sur- 
passe tonte croyance, *et cependant on ne 
fait pas entrer en ligne de compte le bétail 
tué pour rapprovisionnenient des magasins 
royaux , et pour la consommation des ha- 
bita 11s. 

Le prix des terres varie suivant leur posi-^ 
tion et leur qualité. 11 y a environ cinq ans 
que cent cinquante acres de terres assex 
médiocres situées à un quart de lieue de 
Sydney, se vendirent, par autorité de jus- 
tice , à raison de 14 Hv. sterl. ( 35 o fr.) par 
acre. C'est le prix le plus élevé qu’on ail 
jamais payé pour des terres situées hors de 
l’enceinte des villes. La valeur moyenne de 
la terre forestière en friche , qui n’olFre pas 
quelque avantage local, tel que le voisi- 
nage d’une ville ou d’un cours d’eau navi- 
gable, ne va pas au delà de to schelllngs 
par acre. Les terrains sujets aux iimiidations 
coûtent le double. Sur le bord de l’Hawkes- 
biiry, le prix en est beaucoup plus considé- 
rable. Par exemple , l’acre de terre en friche 
s'y vend de 5 à- 5 liv. stefl. (72 à ia 5 fr. ), 
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et celle qui a été défrichée de 8 à lo (200 à 
280 fr.). Celte dernière s’afferme à raison 
de 5 o à 60 schellings par an (37 fr. 5 o cent. 
^ à 75 fr.). 

Le prix des denrées, mais surtout des 
productions de la terre , est sujet à de gran- 
des variations. Cet état de choses durera tant 
qu’on n’avisera pas à quelque moyen de re- 
médier aux disettes calamiteuses qui survien- 
nent après les inondations de l’Hawke.sbury 
et de la Wepean. Lors du grand déborde- 
ment de 1806, toutes les meules furent em- 
portées par les eaux; et avant que les nou- 
veaux grains fussent rentrés, le blé et le 
maïs se vendaient 5 ’el ü liv. sterl. (i 25 à 
i 5 o fr.) le boisseau. Dans les années où les 
fruits de la terre n’ont pas Souffert de ces 
inondations ou de la sécheresse , les denrées 
sont à bon marché. Le blé coûte 10 francs 
80 cent* le boisseau , le maïs 4 fr- üo cent. , 
l’orge 6 fr. 25 cent. , l’avoine 5 fr. 8 cent. , 
et les pommes de terre 9 fr. 20 cent, le cent 
pesant. 

Le prix de la viande n’est pas influencé 
par les mêmes causes'^ il baisse au contraire 
de jour en jour. En 1817, le mouton et 
le bœuf de première qualité se vendaient 


Digitized by Google 


DAMS LA MEU DU SUD. 


97 

6o cent, la livre, le veau 8o cent. , et le 
porc 90 cent. ; un couple de volailles , 5 fr. 
4ocent.;uu couple de canards, 5fr. 60 cent.; 
une oie , 7 fr. 26 cent. ; un dinde , 9 fr. ; la 
douzaine d’œufs, 3 fr. ; la livre de beurre , 
5 fr., et le pain de deux livres, 5i cent. 

Les progrès que la colonie a faits dans 
les arts industriels, surpasse ceux d’aucune 
autre société politique dont l’origine date 
d’une époque aussi récentè. Elle compte 
déjà des fabriques importantes de grosses 
étoffes de laine, de chapeaux , de poterie , 
de sel, de chandelles et de savon. Elle pos- 
sède aussi des tauneries et des brasseries 
très-considérables, des serrureries , des clou- 
teries , des ferblanteries , des corderies , des 
ébénisieries ; en un mot , des manufactures 
de tous les articles néces.saires à une colonie 
encore dans l’enfance , et où les objets d’u- 
tilité sont plus recherchés que ceux de pur 
agrément. La plupart des fabricaus font 
valoir de grands capitaux dans ces diverses 
entreprises. 11 serait impossible d’en déter- 
miner au juste le montant; mais on peut 
l’évaluer en toute sûreté à plus d’un million 
de francs. 

Les colons entretiennent un commerce 
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très-acllf avec l’Angleterre , les Indes orien- 
tales et la Chine. Mais ils n’ont aucun arti- 
cle à donner en échange des marchandises 
qu’ils tirent de ces différens pays. L’argent 
aOecté par le gouvernement à l’entretien 
des criminels , et au traitement des autorités 
civiles et militaires de la colonie , est presque . 
le seul numéraire qu’ils aient pour se pro- 
curer les denrées et les marchandises étran- 
gères d’une nécessité indispensable. Tou- 
tefois , ils auront dans peu , dans la laine 
de leurs troupeaux , une ressource assurée 
contre leurs besoins avenir, et qui les af- 
franchira de la dépendance où ils se trou- 
vent à l’égard du gouvernement. La laine 
de leurs brebis réunit les diflérentes qualités 
qui distinguent celles de Saxe et d’Espagne. 
Les propriétaires de troupeaux savent enfin 
apprécier les avantages immenses qui résul- 
teront pour eux de leur amélioration. Aussi 
y donnent-ils tous leurs soins; et si le gou- 
vernement seconde leurs efforts, il n’y a 
nul doute que la mère -patrie ne soit un 
jour amplement dédommagée des sacrifices 
qu’elle aura faits pour l’entretien de la colo- 
nie , par l’importation de ce précieux article. 
L’exportation en est encore peu considera- 
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Lie , puisqu’elle monte à peine à 25 o,ooo fr. 
par an. Mais si l’on considère qu’en 1818, 
il y avait 20 1,240 moutous dans la colonie 
et dans les établissemcns ;Toisius de la terre 
de Van-Dlémen, et que la majeure partie 
des propriétaires s’occupent activement à 
croiser leurs troupeaux avec les meilleurs 
béliers mérinos, il sera facile de calculer 
l’immense quantité de belle laine qu’elle 
pourra exporter sous peu d’années. 

Le revenu des colons établis daqs les dif- 
férentes parties de_ la ^Nouvelle-HoUande, 
s’élève à environ 3,925,000 fr*‘ Les impôts 
perçus par le gouvernement local, sont 
versés dans «deux caisses distinctes, l’une 
dite des orphelins, et l’autre de la police. 
La première absorbe le huitième du revenu 
colonial , qui est spécialement consacré à 
répandre rinstructlon parmi la jeunesse ; 
l’autre comprend les sept huitièmes restons, 
destinés à faire face aux besoins du gouver- 
nement, à la réparation des routes et des 
ponts, à la construction des édifices publics, 
au maintien de la police et des tribunaux, et 
au paiement des employés subalternes du 
gouvernement, qui ne se trrfuventpas com- 
pris sur les états soumis au parlement, et 
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pour lesquels il n’est fait aucune allocation 
de fonds. Les impôts montèrent en 1817 à 
554,490 f*"-» c’est-à-dire à un sixième environ 
du revenu général de la colonie. 
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CHAPITRE II. _ ' 

T erre de V an-Didmen . — Habitans . — Sol. — Règnes 
animal , v^gdlal et minéral. — Climat. — Défri- 
chemens. — Agriculture. — Fruits. — Bétail. 

— Hobart-Town. — Montagne de la Table, -t- » 

Canal d’Entrecasteaux. — Baie des Conquêtes 

Pêche de ta baleine. — Port Dalrjmple. — Ville 
de Launceston. — George-Town. — Routes. — 
Cours de justice. — Brigands appelés Busfaxan- 
gers. — Nouvelle-Zélande. 


L’ile de Van-Diémen est située entre les 
40 deg. 4^ min. et 4^ deg. 4^ la- 

titude sud, et entre les 147 deg. 56 min. et 
i 5 o deg. 47 min. de longitude est. Ce sont 
aussi les Hollandais qui l’ont découverte., 
mais ce sont les Anglais qui l’ont reconnue 
d’une manière positive. 

On ne peut guère donner que des détails 
géographiques sur ces contrées, dont les 
naturels sont , s’il est possible , encore moins 
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civilisés qnc ceux de la Nouvelle-Hollande. 
Ils subsisleiit ciilièreinenl de la chasse, et^ 
ii’ont pas la moindre idée de la pêche. Tout , 
jusqu’aux eanots informes d’écorces d’ar- 
hrcs ‘que posscdcut leurs voisins leur est 
iucouiui; et quand ils se trouvent dans la 
nécessité de passer une étendue d’eau quel- 
conque, ils sont obligés de construire des 
** radeaux de la forme la plus grossière. Leurs 
armes et leurs instrumen'sde chasse prouvent 
le peu d’intelligence dont ils sont doués. Ils 
ne connaissent pas Vouemera ou le bâton de 
jet , à l’aide duquel les naturels de Port-Jack- 
son lancent leurs javelots avec une force 
et une dextérité étonnantes. Les leurs, au 
lieu d’être faits de joncs et 'garnis seule- 
ment d’une pointe de bois dur, sont entière- 
ment de bois, et par conséquent d’un poids 
considérable. Pour s’en servir, ils les tien- 
nent par le milieu; mais ils ne les lancent 
ni aussi loin ni avec autant d’adresse que 
leurs voisins de la JNouvelle-Hollande. Ils 
nourrissent une haine Invétérée contre les 
colons , et ne laissent échapper aucune occa- 
sion de la satisfaire. Celte animosité toute- 
fois ne provient pas tant du caractère féroce 
de ces sauvages , que de la manière dont les 
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Anglais se couduislrcnl à leur égard un peu 
après leur étahlisijement sur les bords du 
Derwent. Les indigènes leur firenl d’abord 
de grandes démonslralions d’amitié , et eus- 
sent probablement continué à vivre en bonne 
intelligence avec eux , si l’ollicicr chargé du 
commandement n’eût failmitraillcr un nom- 
bre considérable de ces malheureux -qui ve- 
naient les voir, sous prétexte qu’ils nourris- 
saient des projets hostiles, tandis qu’ils n’et- 
vaient vraisemblablement d’autre but que de 
satisfaire leur curiosité. Le carnage fut ter- 
rible. Dèseemoment, comme cela estfacile à 
concevoir, tous les rapports cessèrent entre 
eux et les colons; et les sentimens de haine 
et de vengeance, qu’un tel acte de barbarie 
semble justifier, ont été depuis entretenus et 
portés au comble par les agressions conti- 
nuelles qui ont lieu entre les deux partis. 
Les planteurs tuent autant d’indigènes qu’ils 
peuvent; et de leur côté, ceux-ci usent sou- 
vent envers leurs antagonistes de terribles 
représailles. Heureusement pour les pre- 
miers, que les sauvages ne prennent jamais 
l’oûénsive , à moins qu’ils ne les rencon- 
trent individuellement. Aussi deux hom- 
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mes armés de fusils peuvent traverser l’île 
d’un bout à l’autre, sans avoir à redouter 
aucune attaque de leur part. 

L’ile de Vau-Diémen , vue de la mer, ne 
présente pas un aspect aussi ingrat que les 
côtes de la Nouvelle-Hollande. On y reucout 
tre de vastes étendues de terres fertiles jusfjiie 
sur les bords de la mer, et l’intérieur ne laisse 
rien à désirer sous le rapport de la boulé 
d^i sol. Cette île est, eu majeure partie, mon- 
tagneuse et coupée par une infinité de cours 
d’eau. Sur le sommet de quelques-unes des 
montagnes , il existe de grands lacs qui dou- 
nenl naissance à des rivières assez considé- 
rables. De ce nombre sont le Derwent , 
riluon et le Tamar. 

11 n’existe peut-être pas d’ile, de la même 
étendue, qui compte un aussi grand nom- 
bre de bous ports. Les ‘meilleurs sont ceux 
de Derwent, de Davy, de Macquarie, de 
Dalrymple et d’Oyster-Bay. Le premier est 
situé au sud; le second et le troisième, à 
l’ouest; le quatrième, au nord; et le cin- 
quième enlin, à l’est de file; de sorte qu’il 
se trouve d’excellens ports dans toutes les- 
directions. Cette circonstance ne peutman- 
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qiier d’avoir une heureuse influence sur les 
destinées futures de la colonie. 

Il y a uite analogie frappante entre le 
règne animal et le règne végétal dans cette 
île et la Nouvelle-Hollande. Le chien sau- 
vage y est inconnu ; mais il est 'remplacé 
par un animal de la famille des panthères , 
qui ne s’y trouve pas , il est vrai , en aussi 
grand nombre que le chien sauvage dans la 
colonie voisine^ mais dont les ravages , pour 
être moins fréquens» n’en sont pas moins 
terribles. Cet animal' est d'une tail|e assez 
élevée ; on eu trouve qui ont six pied^ et 
demi de long, du museau à l’extrémité de la 
queue. Il est timide, et n’attaque jamais 
l’homme ; et à moins d’être surpris , il fuit 
toujours à son approche. Les oiseaux des 
deux îles sont les mêmes. Le wattle-bird , 
qui est de la grosseur d’une bécassine, et 
dontla chair e.std’un manger délicieux, estle 
seul qui ne se trouve pas dans la N ouvelle-Hol- 
lande. Le pays est infesté de reptiles veni- 
meux , oflrant les mêmes variétés que là , 
mais dont les morsures sont cependant moins 
dangereuses. Les rivières et les mers sont 
abondamment peuplés des mêmes poissons. 
Les huîtres y sont meilleures, mais non pas 
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en aussi grande quantilé. Les rochers, sur 
les cotes, sont eiiticrcment couverts de 
moules. r 

Mais le règne végétal dans les deux îles 
ne présente pas, à beaucoup près, la même 
ressemblance, surtout dans les productions 
d’un ordre inférieur. On ne trouve dans l’i le 
de Van-DIémen ni le cèdre, ni l’acajou, ni 
le bois lie rose; mais elle possède eu re- 
vanche le bois noir et le pin luion, espèce 
d’if rcrnarrpiable par l’odeur* agréable qu’il 
exhale, et par l’extrême durée de son bois. 

Ses principales productions minérales sont 
le fer, le cuivre , l’alun , le charbon de terre, 
l’ardoise, L-r pierre calcaire , l’asbestc et le 
basalte , qui toutes , au cuivre près , s’y trou- 
vent dans la plus grande abondance. 

Le climat est aussi sain, et beaucoup 
plus favorable aux Européens, que celui 
de Port-Jackson. Les vent^ du nord-ouest, 
qui produisent dans ce dernier ces change- 
mens subits de température dont nous avons 
parlé, n’y soullleut jamais, et en général , 
on n’y ressent pas les mêmes extrêmes du 
froid ou du chaud. Les gelées y sont bien 
plus fortes, et durent aussi plus long-temps. 
La neige couvre les montagnes pendant la 
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pins grande partie de l’année; mais dans les 
vallées elle ne durt^ne (juelques heures. La 
diflérence moyenne entre la température 
de celte île et celle des établissemcns de la 
Piouvelle- Hollande situés à l’est des mou- ^ 
tagnes, est d’environ lo deg. de Fahren- 
heit, dans toutes les saisons de l’année. 11 y 
règne les mêmes maladies qu’au Port-Jack- 
son. Lapulmonic n’y est pas aussi commune; 
mais les aflèclions rhumatismales , incon- , 
nues dans ce dernier, s’y font cruellement 
sentir. 

Le sol, comme celui de la Nouvelle-Hol- 
lande, est très-varié; mais il y en a compa- 
rativement moins d’une qualité médiocre. 
On rencontre sur tous les points, et parti- 
culièrement dans les environs de Port-Dal- 
rymple, des districts d’une immense éten- 
due , dépourvus d’arbres et de taillis , mais 
couverts des plus riches herbages. Les terres 
sont généralement de la première qualité , 
et il en existe plusieurs millions d’acres qui 
sont propres à tous les genres de cultures. 
Ici le fermier n’a aucune dépense à faire 
pour défiicher; il Jui suflil de brûler les 
'herbes qui croissent de toutes parts; il peut 
labourer ensuite. S’il possède un bon alto- 
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lage de bœufs ou de chevaux, et une couple 
de charrues y il a tout^ qu’il lui faut pour 
exploiter un grand établissement agricole. 

La pente des rivières, dans toute l’éten- 
due de nie, est assez considérable pour fa- 
ciliter l’écoidemeiit des eaux pluviales, et 
on n’y a pas à redouter ces terribles inon- 
dations qui causent tant de dégâts dans la 
Nouvelle-Hollande. -Le cultivateur indus- 
trieux peut donc se fixer sur le bord d’une 
rivière navigable , et jouir des facilités 
qu’elle lui oü’re pour le transport de ses pro- 
duits , sans craindre de voir ses espérances 
détruites par les débordemens. 

Les saisons sont très- prononcées et se 
succèdent régulièrement. Les grandes sé- 
cheresses si fréquentes au Port- Jackson , y 
sont tout-à-fait iucounues. Lorsqu’en i8i5, 
i8i/f et i8i5, la surface de ce dernier pays 
se trouvait, pour ainsi dire, entièrement 
brûlée , et* que la végétation était partout 
arrêtée faute d’eau, il avait plu abondam- 
meut à Van-Diémen, et jamais les récoltes 
n’y furent plus belles. Depuis quinze ans 
qu’on y a fondé des établissemeus, il n’est 
par arrivé que les productions de la terre 
aient souÛért une seule fdPis du manque 
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d’eau, tandis qu’à la Nouvelle-Galles méri- 
dionale , dont l’existence date d’environ 
trente-deux ans, on a éprouvé douze fami- 
nes causées par la sécheresse, et un égal 
nombre occasionées par les inondations. 

Le système d’agriculture est le même dans 
les deux colonies. Le climat est trop froid 
pour permettre d’y cultiver le maïs; mais 
l’orge et l’avoine y croissent on ne peut 
mieux, et suppléent, quoique imparfaite- 
ment, à cette précieuse céréale. Le blé y est 
aussi d'une qualité supérieure à celui qu'on 
récolte dans les plus riches districts de Port- 
Jackson; on le recherche toujours au mar- 
ché de Sydney, et le prix élevé qu’on en 
retire dédommage amplement des frais de 
transport. Les terres y sont en général d’un 
meilleur rapport, et ne le cèdent en fertilité 
qu’aux riches terrains exposés aux inonda- 
tions de l’Hawkesbury et de la rivière de 
Nepean. Un particulier résidant au Port- 
Dalrymple depuis plusieurs années, évalue 
le rapport du blé à a5 boisseaux par acre , 
celui de l’orge à 40 , et celui de l’avoine à 5o. 
Cette estimation n’est guère propre à don- 
ner une idée favorable de la fertilité de cette 
colonie; mais eu considérant combien la 
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culture y est négligée , on est encore étonné 
de voir qu’elle oHi e de semblables résultats. 
Les terres voisines du Dcrwent et de la Pitt- 
Water, sont également fertiles ; mais leur 
rapport est eu général d’nii cinquième moin- 
dre que celui des environs de Port-Dal- 

On ne récolte dans les diflérens établisse- 
mens de celte île, ni une aussi grande variété 
de fruits ni eu aussi grande abondance qu’à la 
INouvelle-Hollande J ce qu’il faut attribuer à 
la rigueur du climat et à l’époque assez ré- 
cente de leur création. La pêche, lebrugnon, 
le raisin, etc., y parviennent à peine à matu- 
rité ; mais les pommes , les groseilles , et tous 
les fruits rouges qui ne viennent que dillici- 
lemont au Port-Jackson , à cause de l’inten- 
sité de la chaleur, y réussissent à souhait. 

La manière d’élever et d’engraisser les 
bestiaux est la même qu’au Port-Jackson. 
Les herbages naturels suflisent abondam- 
ment à leur nourriture pendant toutes les 
saisons de l’année,' et le fermier n’est pas 
dans la nécessité de faire des provisions de 
fourrage pour l’invcr. Le bétail de toute, es- 
pèce y atteint un plus grand développement 
qu’au Port-Jackson. Des bœufs de trois à 
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quatre ans , pèsent ordinairement sept quin- 
taux, et les moutons de deux à trois ans, de 
8o à 90 livres (i). Au Port-Dalrymple , il 
\ n est pas rare de voir des bœufs d’un an pe- 
ser de 70 à 90 livres, et des moutons de trois 
ans, i 5 o livres et au-delà. On est parvenu à 
ce résultat satisfaisant à force de croiser les 
races. La richesse des herbages contribue 
au.ssi beaucoup au développement des bes- 
tiaux en général; car au Port-Jackson, où 
ils sont plus forts et d’une meilleure espèce, 
ils ne pesent pas autant et ne donuent pas 
une aussi grande quantité de suif. Ceci 
prouve que les herbages de cette colonie 
ont une qualité plus nutritive que ceux de 
la première. 

Le prix des denrées est , à quelque chose 
près. Je même dans les deux j)ays. Il y a quel- 
ques années que les chevaux de trois ou quatre 
ans se vendaient beaucoup plus cher au Port- 
Dalrvmple qu’au Port-Jackson; mais depuis 
on en a importé un si grand nombrerque la 
valeur doit eu être à peu près la même. Le • 


(1) Au Port-Jackson , un bœuf du mêtrie Age ne 
pèse que 5 oo livres , et un mouton , 40. 
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salaire des ouvriers y est au moins de trente 
pour cent plus élevé , et celui des artisans 
de cinquante. Ou doit uniquement attri^er 
celte disproportion à la répartition inégale 
et peu judicieuse qui a été faite des crimi*-^ 
nels dans la colonie. Ses manufactures et 
son commerce sont de la même nature q«e 
ceux de la Nouvelle-Hollande , exceplé.j.qiie 
les premières sont ici dans un état plu^fle- 
rissant et plus prospère. Les impôts s élè- 
vent à environ ia6,ooo fr. par an. 

Hobart-Town (ou ville d’Hobart), ouré- 
side le lieutenant-gouverneur de rUe,.est 
■ situé sur le Dcrwcnt, à neuf milles de son 
embouchure. Sa fondation ne date que d’en- 
viron quinze ans , ce dont on s aperçoit tout 
de snite à la chétive apparence de ses mai- 
sons , qui sont presque toutes à un étage , 
et couvertes en planches. Celle du gouver- 
neur est du plus mauvais goût, et le cède 
même pour la commodité à plusieurs habi- 
tation» particulières. La population de la 
, ville peut être de mille habitans. 

* Hobart-Town est bâtie en grande partie 

sur deux collines , séparées par un large 
ruisseaujqui sort de la montagne de la Table, 
et va se perdre dans la petite baie de Sulli- 
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Tan. On y a construit un moulin à farine , 
et il a assez de pente pour permettre d’en 
bâtir deux ou trois autres. Les environs 
sont entrecoupés aussi d’une infinité de 
ruisseaux qui prennent tous leur source 
dans la même montagne, et olfrent dcsem- 
placemens également propres à des «sines. 
C’est un avantage que ne présente pas le 
Port- Jackson} car dans tous les districts 
cultivés à l’est des montagnes Bleues, il 
n’existe pas un seul cours d’eau suffisant 
pourcela. A Sydney, on est dans la néce^ité 
de n’employer que des moulins à vent pour 
moudre le ble } et dans 1 intérieur, ou ne fait 
usage que de moulins à bras , attendu que 
les yents ne souillent pas pendant la plus 
grande partie de l’année avec assez de force 
pour mettre uii moulin en mouvement. 

La montagne de la Table a été ainsi ap- 
pelée à cause de sa ressemblance avec celle du 
même nom , au Cap de-Bonue-Espéraiice. Sa 
hauteur n’a pas encore été déterminée, mais 
on l’estime à environ 6,000 pieds au-dessus 
du niveau de la mer. Elle est couverte de 
neige pendant les trois quarts de l’année, et 
il s’y forme souvent de lenlbles ouragans. 
Ces bourrasques ne régnent heureusement 
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qu’aux environs de la montagne^ et ne du- 
rent guère plus de trois heures. Rien n’é- 
gale leur violence pendant cet intervalle. 

Comme nous l’avons déjà dit , la rade de 
Derwent est peut-être la plus belle qui existe. 
La rivière a deux embouchures, formées 
par l’ile de Pitt; l’une nommée le canal de 
d’Entrecasteaux , et l’autre Storm-Bay. Le 
premier, qui s’étend de la pointe de Collins 
à la Hobart-Town, l’espace d’environ trente- 
sept milles , en suivant le cours de l’eau , 
forme, pour ainsi dire, un seul et même 
port, dont la largeur varie de huit à deux 
milles , et la* profondeur de trente à quatre 
brasses , et qui otlre un excellent mouillage ^ 
dans toute celte étendue. La rivière conserve 
une profondeur de trois brasses jusqu'à 
onze milles au-dessus de la ville, où elle est 
navigable pour les plus gros navires. 

L’entrée par Storm-Bay (la baie des Tem- 
pêtes) ne présente pas les mêmes avantages, 
en ce qu’elle a vingt-deux milles de large 
entre l’île Marie et celle de Pinguin, et 
qu’elle est exposée au vent du sud et du sud- 
est. Le mouillage y est peu sûr, et elle ne 
présente que quelques petites anses où les 
vaisseaux peuvent se mettre à l’abri. La 
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meilleure de celles-ci est la baie de TAven- 
turc , (jui est abritée des vents de mer, et 
n’est exposée qu’à ceux du nord-est. La mer 
y est très-houleuse pendant la durée de ces 
dénilers; mais leur violence est amortie en 
grande partie par 1 de de Pinguin; et les 
bâtlmens pourvus de bonnes ancres et de 
bons câbles n’y courent aucun danger. Ce 
canal conduit à une autre rade excellente, 
appelée North-Bay (baie du Kord), qui a 
environ seize milles de long sur si.x et demi 
de large; elle est a l’abri de tous les vents , 
et a de deux à quinze brasses de profondeur • 
le mouillage y est très-sûr. Les baleines 
fréquentent toutes les baies et les rades dont 
nous venons de parler, dans une certaine 
saison de l’année. Elles y arrivent ordinaire- 
ment eu novembre pour y faire leurs petits , 
et y séjournent avec eux pendant deux ou 
trois mois. Les colons occupent à cette pêche 
quelques navires, mais les droits exigés de 
ceux qui ne sont pas munis d’une licence 
sont si exorbitans, qu’ils n’en pêchent 
qu autant qu il en faut pour leur consomma- 
tion et pour l’approvisionnement des Indes 
orientales. Deux ou trois cents tonneaux par 
an suffisent pour faire face à tous les besoins. 
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Les baleines remontent quelquefois jusqu’à^' 
la ville de Derwent; et il arrive souvent aux 
habitans d’être témoins de cette pêche, '.f- 
Le Port-Dalrymple , découvert par le nà'*- 
vigateur Flinders en 1 798 , se trouve à • 
trente milles est-sud-est de l’ile des Trois- , 
Hamacs. La ville de Launceston , située à > 
environ trente milles au-dessus, au confluent 
de l’Esk septentrional et méridional , et du 
Tamar , n’est , h proprement parler, qu’un 
pauvre village composé de quelques mé- 
chantes maisons, et dont la population nè 
s’élève pas à plus de trois à quatre cents in- 
dividus. La marée se fait sentir dans l’Esk 
méridional , sur une étendue de neuf ou dix 
milles ; les fermiers qui habitent sur ses 
bords, transportent par son moyen leurs 
denrées à Launceston. L’Esk septentrional 
formant une cataracte à son confluent avec 
le Tamar, n’est pas navigable. * 

^ Le Tamar est assez profond jùsqu’âXaiiti- 
ceston pour des bâtimens de cent cinqùtote 
tonneaux J mais les bas-fonds et les bàâics 
de sable qui obstruent son cours en rendent 
la navigation si difficile, qu’oîi a crù'' 3 fev' 6 ir 
transporter le siège du gouvernement plus 
près de Port-Dalrymple.^'^' 
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On s’occupe depuis trois ans de l’établis- 
sement d’une ville nommée Georgetown, et 
il est probable que le commandant et toutes 
les autorités civiles et militaires y sont ac- 
tuellement installés. S’il en est ainsi, lesha- 
bitans de Launceston eux-mêmes ne tarde- 
ront pas à les suivre. On remarque dans les 
environs de cette dernière ville une quantité 
prodigieuse de fer. Ce minéral y forme, pour 
ainsi dire , des montagnes entières , et le 
minerai en est si riche , qu’il donne environ 
70 pour i0(^. On ne .s’est pas encore occupé 
de l’exploitation de ces riiines, qui, dans 
quelques années, deviendront une source 
inépuisable de richesse pour la colonie. 

11 existe une communication par terre 
entre Launceston et IIobart-Town , qui sont 
éloignées de cent trente milles l’une de l’au- 
tre en droite ligne, et de cent soixante en 
suivant les sinuosités du chemin. Il n’a pas 
encore été établi de route régulière entre 
ces deux villes; à la vérité, on reconnaît 
celle que l’on doit suivre aux ornières des 
charrettes et aux traces des troupeaux qui 
se rendent d’une ville à l’autre. Quiconque 
veut établir un chemin pour des voitui-cs , 
entre deux endroits, fait une entaille aux 
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arbres (ju’il trouve sur sou chemin. Au bout 
de quelque temps , 11 se forme des ornières, 
l’herbe foulée disparait insensiblement, et ^ 
la route est faite. Si l’on rencontre un cours 
d’eau qui ne soit pas guéable, on abat deux 
on trois arbres sur ses bords , on les place en 
travers , puis on les recouvre de branchages 
sur lesquels ou met une couche de terre assez 
épaisse. Tous les chemins et les ponts de la 
terre de Vau-Dlémeu sont construits de 
cette manière. 

Il n’y a qu’une seule cour dejustlce pour 
les dei*x établlssemens de cette ile. Ou la 
nomme la cour du lieutenant-gouverneur , 
et elle consiste eu un député-juge-avocat , 
ou substitut du procureur du roi , et deux 
des principaux habitaus à la nomination du 
lieutenant-gouverneur. Elle connaît de tou- 
tes les matières civiles , et des aflaires con- 
tentieuses dont la somme ne s’élève pas au- 
dessus de 5o livres sterling { i a5o fr. ), et ses 
jugeraens sont sans appel. Toutes les causes 
majeures et les aûaires criminelles, hors de 
la juridiction du banc des magistrats , sont 
renvoyées, les premières devant la cour su- 
prême , et les autres devant la cour crimi- 
nelle de justice séante au Port-Jackson. 
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Ces établissemcns n’out pour loute défense 
que deux coyipagnies d’infanterie. Depuis 
plusieurs années , ils étaient infestés par une 
bande de crimineiA|&igitifs, qui menaçaient 
continuellement jours et la fortune de 
quiconque osait s’opposer à leurs briganda- 
ges. Ces scélérats, désignés dans la colonie 
sous le nom de Bushrangers (rôdeurs «de 
buissons), ont souvent poussé l’audace jus- 
qu’à écrire des lettres menaçantes au lieu- 
tenant-gouverneur et aux magistrats. La 
terreur s’emparait alors de tous les esprits, 
et les habitons des campagnes abandon- 
naient leurs propriétés pour se réfugier dans 
les villes. Les autorités mirent tout en usage 
pour arrêter leurs nombreuses dépréda- 
tions j mais malheureusement sans succès. 
Le peu de forces militaires que le gouver- 
neur avait à sa disposition, l’étendue de 
l’ile , la parfaite connaissance que ces mal- 
faiteurs avaient des localités, l’abondance 
du gibier qui leur procurait une subsistance 
assurée^ toutes ces raisons contribuèrent 
pendant plusieurs années à rendre inutiles 
toutes les mesures de répression. Néan- 
moins , le gouverneur ayant mi^ l’îlc entière 
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SOUS la loi martiale , et les habitans ayant 
secondé avec zèle ses efforts on assistant les 
militaires dans la poursuim des brigands , on 
réussit enfiii à s’cmj>^^P de plusieurs de 
leurs chefs, qui furen^jugés et pendus. 
L’autorité publia ensuite une amnistie en 
faveur de tous ceux qui rentreraient dans 
leurs foyers dans un délai déterminé , à l’ex- 
ception cependant de ceux qui s’étalent ren- 
dus coupables d’assassinats. Cette amnistie 
eut l’effet désiré , et un grand nombre d’in- 
dividus se présentèrent. Mais, chose éti'ange, 
on leur permit de rester dans l’ile; et au 
bout de quelque temps , soit qu’ils préféras- 
sent la vie vagabonde qu’ils avaient menée 
si long-temps, ou qu’ils doutassent de la sin- 
cérité du pardon qui leur avait été accordé , 
ils se sauvèrent une seconde fois dans les bols 
où ils retrouvèrent leurs chefs, et se livrèrent ’ 
aux mêmes atrocités qu’auparavant. Toute- 
fois , de nouvelles mesures très-rigoureuses 
ayant été prises contre eux en 1817, ils ont 
fini par être presque tous exterminés. . 

Après avoir parlé de l’ile de Van-Diémen , 
nous dirons quelque chose aussi de l’état ac- 
tuel de la Ngavelle-Zélande. 
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On sait que les deux îles ainsi appelées , 
furent découvertes en 1G42 par le capitaine 
hollandais Abel Tasman , qui leur donna le 
nom de Staaetn-Land (Terre des Etats), 
en l’honneur des états-généraux des Provin- 
ces-Unies; nom qu’elles changèrent plus tard 
pour celui qu’elles portent aujourd’hui. Mais 
c’est au capitaine Cook que nous sommes 
redevables de presque tout ce que nous sa- 
vons de positif sur ces contrées, parce que 
malheureusement les mœurs sauvages et les 
dispositions belliqueuses des naturels n’ont 
guère permis aux voyageurs modernes d’en 
apprendre davantage. Ces îles sont situées 
entre les 54 dfg. 23 min., et47deg. 25 min. 
de latitude méridionale , et le^ i^4 i78d. 

de longitude orientale. La plit§ septentrio- 
nale des deux est appelée par les indigènes 
Eahanomane, et l’autre, Tavai ou Tovy 
Poenammon. 

La Nouvelle-Zélande fut presque oubliée 
jusqu’en 1770, que Cook y aborda pour la 
première fois. Ce célèbre navigateur, au- 
quel on doit tant de notions nouvelles sur 
les terres australes, fit encore ici une décou- 
verte importante. Ce fut celle d’un détroit 
qui divise la Nouvelle - Zélande eu deux 
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<;raudes îles. Il estima que celle des deux 
qui était au midi, pouvait avoir cinq cents 
milles de longueur sur environ cent de lar- 
geur moyenne. Celle située au nord, était 
presque aussi grande que l’autre* L’une de 
ces îles lui parut plus fertile que l’autre ; 
il compare la température de toutes les deux 
à celle de la France. En dépeignant les na- 
lurelsd’unecouleur basanée, il observe qu’il 
y en avait quelques-uns de blonds parmi 
eux. Leur taille égale celle des Européens, 
et assez généralement leurs traits sont régu- 
liers et agréables. Leur vêtement le plus ordi- 
naire , est une robe de forme oblongue , faite 
d’un Un très-précieux par sa belle apparence 
soyeuse et par la hauteur à laquelle il s’é- 
lève (i). Ils “portent aux oreilles de petits 
morceaux de sadvert (a) ou des chapelets, 
et ont le visage barbouillé de rouge. 


(i) Quoique la Nouvelle-Zelande', où prospère Ce 
lin , ait à peu près la même température que les de'- 
parlemeiis méridionaux de la France, les essais de 
l;i culture de ce lin n’y ont pas re'ussi jusqu’à pré- 
sent ; mais on ne de'scspere pas de l’y acclimater. 

(?.) Ce sadvert se trouve aussi en Europe , parti-» 
ci'.iièremcat en Corse et en Piémont. De ce mine'ral 
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« Dans sou dernier voyage, dit M. Bou- 
cher de La, Richarderie , Cook se procura 
des renseiguemens plus étendus sur celle 
des lies qui est situee au midi. Il constata 
qu elle était affligée par de fréquens oura- 
gans d’une grande violence, et dont la di- 
rection changeait continuellement, à cause 
la hauteur des montagnes sur lesquelles 
l’assemblaient les vapeurs. Le peuple pa- 
raît divisé eu dltlérentes tribus qui se font 
une guerre d’extermination. C’est ce que 
Cook put inférer des supplications ardentes 
que Tune d'entre elles lui fit, de l'aider à 
exterminer ses ennemis. Dans le sein meme 
de chaque tribu, les inimitiés particulières 
entraîueut des vengeances Implacables que 
les naturels étendent Jusqu’après la mort de 
leurs ennemis 5 car ils sont dans cette opi- 
nion révoltante, que l’ame d’un homme dé- 
voré par son ennemi, est dévouée à un feu 
eternel. Ou voit par-là que ce peuple est an- 
thropophagej mais il l’est d’une manière plus 
atroce peut-être qu’aucune autre nation sait 


0. t 


précieux, on fait des tables et des ouvrages d’un 
grand prix. 


■t '1 


ê 






VOYAGES 


3 

% 


1 n4 • 
vage; car 11 prend un plaisir barbare à cou- 
per par morceaux, à griller, à dévorer les 
corps encore palpitans de scs ennemis. La 
férocité dans les combats s’annonce par les 
grimaces les plus allreiises. Les armes dont 
il s’y sert sont des lances , des javelines et 
une espèce de massue. 11 célèbre ses propr 
victoires et conserve le souvenir des fa? 
mémorables de ses ancêtres par des chi 
sons, qu’il accompagne avec des flûtes gr 
sières. ' 

» Plus féroces que les liabitans de la Nou- 
velle-Hollande, ceux de la Nouvelle-Zélande 
sont plus industrieux qu’eux. Leurs habita- 
tions sont construites avec beaucoup plus 
d’art; ils eu mettent aussi davantage dans 
la construction de leurs canots; qui sont 
assez ordinairement ornés d’une tête artîs- 
teraent ciselée, dont la figure exprime la 
rage. Ainsi, dans les chefs-d’œuvre même 
de leur industrie, perce leur naturel bar- 
bare. 

» Tels sont les principaux faits qu’a rassem- 
blés Cook sur le peuple de la Nouvelle-Zé- 
lande. Nous en devons de plus récens à 
Collins, qui les a recueillis dans les manus- 
crits de King, gouverneiu-de la colonie de 
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la Nouvelle-Galles, et qui les a placés à la 
suite de son intéressante relation. King les 
avait obtenus principalement de deux natu- 
rels de la Nouvelle-Zélande, transportés à 
l’ile de Norfolk. L’un d’eux dessina grossiè- 
rement une carte de son pays, que Collins a 
publiée. D’après son rapport, l’ile située au 
nord-est est divisée en huit districts, respec- 
tivement gouvernés par des chefs et par 
d’autres qui leur sont subordonnés j des di- 
vers degrés de subordination résultent l’i- 
négalité des rangs et la distinction entre le 
peuple proprement dit, les ofliclers , les 
chefs et les prêtres, dont l’autorité balance 
celle des chefs , si même elle ne lui est pas 
supérieure. 

» En même temps que les indigènes de la 
Nouvelle-Zélande ont des prêtres, il ne pa- 
raît pas qu’ils aient des temples publics. Leur 
religion s’annonce principalement dans l’o- 
pinion qu’ils ont de l’état de l’ame après sa 
séparation du corps. Ils croient que le troi- 
sième jour après l’euterreineut du mort , 
l’ame se sépare du corps, et que cette sépa- 
ration est annoncée par une légère brise de 
vent, qm donne avis de son approche à une 
diviui^Bféi'ieure, et bienfaisante, qui se 
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penche sur la tombe et l’enlève dans les nua- 
ges, tandis qu’au esprit malin se hâte d’em- 
porter la partie impure du corps qu’il préci- 
pite dans la mer. 

» Le suicide est très-communément prati- 
qué chez les habitans de la Nouvelle-Zélande r 
ils se pendent dans un premier mouvement 
d’humeur. A cet excès de violence , se porte , 
par exemple , une femme qui aura été battue 
par son mari. Les deux naturels transportés 
dans nie de Norfolk , menacèrent plus d’une 
fois de mettre (in à leur existence , si on ne 
les renvoyait point dans leur pays. Ce peu- 
ple ne connaît d’autre division du temps que 
les changemens de lune , dont il tient état 
jusqu’à cent J c’est de cette manière qu’il 
compte son âge et qu’il calcule tous les évc- 
nemens. » 

Les Anglais ont formé récemment , dans 
la Nouvelle-Zélande, plusieurs* établisse- 
mens de missionnaires, dans le double but 
de civiliser ses grossiers habitans et de les 
Initier aux vérités de la religion chrétienne. 
C’est en i8i4 que les premiers missionnai- 
res débarquèrent dans la Nouvelle-Zélande , 
sous la conduite d’un ecclésiasliqiu^nglais , 
M. Samuel Marsden, très-connu dflj^sa pa- 
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trie par la louable persévérauce (ju’il a appor- - . 

tée dans cette entreprise, et le talent avec 
lequel il l’a coi^ite about. On se ferait dllll- • ^ • 

cileraent une idée des obstacles que les non- • ‘ 

veaux colons eurent d’abord à surmonter. ' 

M. Marsden, qui était retourné en Angle- . < î 

terre, fit un second voyage eu Zélande en j 

i8ig, époque à laquelle il acquit d’un chef , | 

du pays à peu près vingt mille arpens de ' 


terre, où les ipissionnaires s’établirent. Il 
entreprit aussi un voyage à travers l’ile 
principale, où il découvrit une grande ri- i 

vière, à laquelle il donna le nom de Gain- ^ 

hier, et qui se jette dans la mer, ainsi que ’ • ;j 

ses affluens, sur la cote opposée, l^lusieurs ^ 

habitans de la Nouvelle-Zélande qu’il trouva ’ 

moyen de transporter dans la Nouvelle-Hol- i 


lande, où ils ont été témoins des bienfaits 
de la civilisation, ont été d’un grand secours 
aux missionnaires. Ceux-ci ont jusqu’à pré- 
sent fait preuve de la plus étonnante con- 
stance dans leur pieuse mission. Mais ils 
ont affaire à des sauvages dans toute l’éten- 
due du mot, a des hommes grossiers, cruels, 
sans aucune prévoyance, détestant toute es- 
pèce d’industrie, et tellement enclins au vol, 
qu’ils dérobent tout ce qui toinbe“sous leur 
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main*. Iæs missionnaires n’ayant aucune es- 
pèce de protection, sont sans cesse exposés 
à leurs mauvais trailemens yur peu qu’ils 
refusent de se prêter à ce qu’ils veulent, 
comme de leur’douner des outils, etc.; leurs 
jours memes sont souvent en danger. Tou- 
tefois, ils n’en continuent pas moins leurs 
travaux spirituels et temporels avecunegran- 
de persévérance. Ils ont entrepris de grands 
défricliemeus ; et à l’époque^ des dernières 
nouvelles que l’on a reçues, ils avaient déjà 
récolté d’excellent froment. Ils se sont oc- 
cupés aussi de réduêatlou du bétail, dont 
quelques iudividus leur ont été envoyés de 
la Nouvelle-Hollande; ainsi que de l’exploi- 
tallon des bois, très-abondans dans le pays, 
et qu’ils expédient en planches à la Nouvelle- 
Galles méridionale. * : 

Onnepeut guère espérer^avantlong-temps, 
de voir les peuples de ces contrées renoncer 
à leurs habitudes sauvages, tant elles sont 
enracinées en eux; et l’un des grands obs- 
tacles qui s’opposent à l’établissement de 
nouvelles colonies en Zélande, est sans con- 
tredit le manque d’appui. Car, quelle sû- 
reté auraient des hommes indus|^îeux con- 
tre l’insaliable cupidité des tribus dont ils 
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seraient environnés? Pour parvenir à leur 
but, il faudrait que les missionnaires fussent 
protegésj ce qui ne pourrait avoir lieu que 
dans le cas où ils seraient rejoints par des co- 
lons en assez grand nombre pour faire res- 
pecter leurs droits, tout en respectant ceux 
des naturels. Ils pourraient alors se livrer 
tranquillement à leurs travaux spirituels et 
temporels, et surtout à ces derniers, par la 
raison que si les indigènes ne voulaient pas 
prêter l’oreille à leurs exhortations religieu- 
ses, il serait toujours fort important de les 
instruire dans les arts de la civilisation . Néan- 
moins, les succès qu’ils ont déjà obtenus, 
au milieu d’aussi étonnantes entraves, sont 
vraiment étonnans. Entre autres choses, ils 
sont parvenus à exprimer par écrit l’idiome 
des indigènes, et ont composé une gram- 
maire à l’usage de ceux qui seraient tentés 
de les seconder dans leur pieuse entreprise. 
On évalue la population de la Nouvelle-Zé- 
lande de loo à i5o,ooo âmes. 
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’ CHAPITRE III. 
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M. Freycinet. — Part de Toulon à bord de la cor- 
vette V Uranie. — Touche à Gibraltar , à Sainte- 
Croix , à Rio- Janeiro , au Cap-de-Bonne-Espc- 
rance , au Port-Louis , à l’ile Bourbon , d’où il se 
dirige vers la Nouvelle-Hollande. — Baie de Cou- 
"^pang daq# l’île de Timor. — KJmalaba de Guebe'. 
— Ile de^uile'e. — Ile de Bawak. — Iles Caro- 
lines. — Iles Marianes. — Le capitaine Freycinet 
touche aux îles Sandwich. — Ile Rose. — L’C/-* 
ranie fait naufrage. — Retour du capitaine et 
de l’e'quipage en France. 


M . Freycinet, capitaine de vaisseau , déjà 
avantageusement connu par son voyage 
aux terres australes , fut chargé , en 1817, 
de faire un nouveau voyage de découver- 
tes. Celui - ci avait principalement pour 
objet différentes observations sur la figure 
de la terre', et sur l’intensité de l’influence 
magnétique dans l’hémisphère méridional. 
Mais ayant à traverser des mers immenses. 
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M. Freycinet devait aussi profiter de toutes 
les occasions qui s’oflriraient, pour augmen- 
ter nos riches collections d’objets d’histoire 
naturelle, et ajouter de nouveaux rensei- 
gncmens hydrographiques à ceux que pos- 
sède déjà le dépôt de la marine. En atten- 
dant que la relation de M. Freycinet soit 
publiée, nous croyons faire plaisir à nos 
lecteurs, en leur faisant connaître les prin- 
cipales' circonstances de son voyage. 

Vers le commencement de l’année 1817, 
la corvette VUranie, que devait monter 
M. Freycinet, fut équipée à Toulon, avec 
tout le soin que commandait la circonstance, 
et M. Freycinet, lui-même, fut pourvu 
d’amjdcs ins#uctions rédigées par l’acadé- 
mie des sciences , pour ce qui avait rapport 
à la physique , à l’histoire naturelle , la géo- 
logie^ la minéralogie, etc. 

Apres d’assez longs délais, V Uranie mit 
a la voile le 17 septembre de la même an- 
née. Des vents contraires la forcèrent de 
relâcher, le n octobre, à Gibraltar; et ce 
ne fut que le 22 du même mois qu’elle arriva 
à'Sainte-Croix , dans l’île de Téuérilfe. 

Ce port offre beaucoup de commodités 
pour faire des observations en tous genres. 
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Mais la nécessité de se soiimellrc préalable- 
ment à une longue quarantaine /détermina 
M. Freycinet à n’y rester que six jours, et 
le a 3 octobre il appareilla pour le Brésil, 

Le 6 décembre, \ Uranie se trouva en . 
vue duCap-Frio , dont on vérifia la position 
géographique. . La -même nuit, clic entra 
^ans le port de Rio-Janeiro, où clic resta 
jusqu’au 29 janvier. 

Ce séjour de près de deux mois ne fut pas 
aussi utilement employé que l’aurait désiré 
M. Freycinet. Il s’éleva d’abord quelques 
difficultés pour l’établissement d’un obser- 
vatoire à terre , et ensuite le mauvais temps 
mit obstacle aux observations astronomiques^ 
Toutefois, celles sur le' magâétisme et sur 
les oscillations du pendule, furent faites 
avec le plus grand soin. C’est aussi là que 
l’on dessina les, premières. vues, et que l’on 
recueillit les premiers objets d’histoire na- 
turelle , destinés à former les riches collée - 
tions qui devaient être le fruit ,de l’expé- 
dition. 

Le trajet de Rio-Janeiro au Cap-de-Bonne- 
Espérance fut marqué par un événement 
malheureux, qui priva. M. Freycinet d’un 
de ses collaborateurs les plus instruits. M. La- 
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borde, ofticier de beaucoup de mérite, 'ob- 
servateur judicieux et dessinateur distingué, 
et qui joignait à ces excellentes qualités le 
caractère le plus aimable, fut enlevé à la 
fleur de son âge , au bout de quelques jours 
seulement de maladie. 

\j’ Uranie resta dans la baie de la Table 
depuis le 7 mars jusqu’au 5 avril. De là , 
elle fit voile pour 1 q Port-Louis de l’Ile-de- 
France, où elle mouilla le 5 mai. 

M. Freycinet se loue particidièrement 
du bon accueil qu’il reçut tant au Cap-de- 
Bonne-Espérance, de la part de lord So- 
merset, goiiverueur de celte colonie, qu’à 
rile-de-France , de celle de M. G. Smith , 
grand-juge et commissaire de justice au Port- 
Louis. 11 obtint de l’un et de l’autre de ces 
administrateurs les plus grandes facilites, 
tant pour l’établissement d’un observatoire ; 
que pour tout' ce qui pouvait contribuer au 
succès de son entreprise. 

Port-Louis, situé presque sous la même 
latitude que Rio-Janeiro , et à une distance 
de plus de cent degrés de longitude de celte 
ville , convenait parfaitement pour faire des 
observations sur le pendule. Aussi M. Frey- 
cinet en fit-il un grand nombre*, ainsi que 
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d’autres expériences ayant pour objet, d’é- 
tendre l’étude de la météorologie. 

Une avarie assez considérable, qui en- 
dommagea beaucoup la doublure en cuivre 
de ï Uranie , ne lui permit pas de remettre 
en mer avant le iG juillet. Elle mouilla quel- 
ques jours seulement à l’ile Bourbon pour y 
prendre des vivres, et se dirigea de là vers 
la cote de la Nouvelle-ljollande, dont elle 
signala l’extrémité septentrionale, le 1 1 sep- 
tembre i8i8. 

Elle côtoya cette île à une distance assez 
modérée; étant arrivée à la hauteur de la 
terre d’Endracht, elle la suivit jusqu’à l’en- 
trée de la baie'du Chien , d’où, le i8 sep- 
te«nbre, elle appareilla pour la péninsule de 
Pérou. _ ' ' ' 

On commença ici par établir un observa-^ 
toire à terre; puis on s’occupa des moyens 
d’obtenir de l’eau , à l’aide de la distillation. 
Deux alambics avaient été embarqués à cet 
effet à Toulon. Mais plusieurs inconvéniens 
auxquels il eût été probablement très-facile 
de remédier dans un autre bâtiment, ren- 
dirent presque nuis les résultats obtenus à 
bord de la corvette. Toutefois, un des alam- 
bics ayant été transporté à terre, fournit as- 
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sez abond.iniment une eau d’une saveur 
'agréable, el à laquelle on. ne reconnut au- 
cune qualité nuisible, 

U Uranie remit à la voile le 26 septem- 
bre. L’intention de M. Freycinet était de se 
rendre à l’ile de Timor, afin de s’assurer de 
l’exactitude de quelques, points géographi- 
ques sur lesquels il avait conçu des dou- 
tes. 11 se dirigea, en conséquence, vers 
les îles de Dow et de Bernier; et il les cô- 
toyait à une assez grande distance à l’est, 
n’ayant qu’un fond médiocre, quand la cor- 
vette toucha sur un banc de sable. M.Frey-» 
cinet fut alors obligé de renoncer à la recon- 
naissance projetée, et de cingler au large. 

Cet événement n’eut aucune suite f;'icheu- 
se. M. Freycinet employa le temps qu’il pas- 
sa sur le banc à le sonder et à en détermi- 
ner la figure. 11 lui donna le nom de banc 
de l’Uranie. ‘ 

Le 23 octobre’ 1818, la corvette, apres 
avoir longé la côte occidentale des îles de 
Lima et de Retti, qui font partie de cet ar- 
chipel, mouilla dans la baie de Coupang (1). 



(1) Coupang ou Copan est une ville avec un fort. 


\ 


\ 


Digitized by Google 


VOYAGES 


1d6 

M. Freycinet trouva les habitans de Cou- 
pang occupés à. faire les préparatifs d’une 
guerre que les Hollandais allaient entre- 
prendre contre le rajah, Louis d’Amaii- 
sebang. Il éprouva, en conséquence, de 
grandes difficultés à se procurer des vi\Tes, 
Mais les expériences scientiliques n’en fu- 
rent pas moins poussées avec activité, mal- 
gré l’élévation excessive de la température: 
l6 thermomètre marquait quelquefois 44 Jeg. 
53 min. à l’endroit où était établi l’observa- 
toire, et de 53 à 35 deg. à l’ombre. 

• \] Uranie remit à la voile deCoupang, le 
29 octobre suivant , a.ssez mal approvision- 
née, et ayant plusieurs bommçs de l’équipa- 
ge attaqués de la dyssenterie. Un calme et 
des courans contraires la retinrent long- 
temps entre Timor et Ombay. Le capitaine 
en prit occasion de visiter le village de Bi- 
toca, situé sur la côte méridionale de cette 
dernière île, et qui a été jusqu’à présent 
peu fréquenté par les Européens. Ses habi- 


originair^ent bâtie par les Portugais , qui en fu- 
rent chasse's en i6i5 par les Hollandais, alors leurs 
ennemis implacables. 
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tans sont belliqueux et féroces; on les dit 
même anthropophages. 

La dyssenterie faisait de jour en jour de 
nouveaux progrès à bord de la corvette; et 
tous les efforts de M. Qijoy, le chirurgien, 
ne purent en arrêter le cours, sous un cli- 
mat aiKssi brûlant. Ou u’avalt pu se procu- 
rer qu’une petite quantité de vivres dans le 
port de Coupang; et il était devenu urgent 
de relâcher à Dllly, un des principaux éta- 
bllssemens portugais sur la côte septentrio- 
nale de Timor. L’équipage de YlJranie eut 
beaucoup à se louer de l’accueil obligeant 
que lui fit le gouverneur don José Pinto 
Alcoforado d’Azevedo y Souza , aux soins 
duquel il dut d’être abondanuueut pourvu 
de tout c^dout il avait besoin. 

M. Freycinet ne resta que cinq jours à 
Dllly. De là, il côtoya encore file de Ti- 
mor, pour arriver au détroit situé à l’est de 
Viters, par le canal qui sépare cette ile de 
celles de Kilfer et de Roma. Le 29 novem- 
bre, V Uranie se trouva à la vue de Céram 
et d’Amboyne, d’où, longeant le'détroit qui 
se trouve entre cette dernière Ile et Roriiou, 
elle cingla vers celle de Gasse, qu’elle dou- 
bla ù une petite distance à l’est, pendant 
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une violente tempête. Elle reconnut ensuite 
un grand iioin])re d’iles, dont les plus re- 
marquables sont celles de Dainoner,.de Gi- 
lolo cl de Guebé. r ’ 

Dans ce trajet, l’f/m/i/e rencontra plu- 
sieurs pirogues armées appartenantes au ki- 
inalaka^dc Guébé. Ce prince se rendit à 
bord de la corvette, et y passa une journée 
entière, V Uranie remorquant pendant tout 
ce temps sa ilotillc. 11 fournil à M. Freyci- 
net dillérens détails sur sou pays, sur ses ex- 
péditions maritimes, et le pressa 'beaucoup 
de visiter son ile, où il liîi dit qu’il trouve- 
rait un excellent port, une aiguade sure et 
do bous rafraiebissemens. Celle proposition 
n’ayant pas été acceptée, il donna à enten- 
dre au capitaine qu’il irait le voÿj avec ses 
frères à l’ile de Waigion. 

C’est à l’ile de Guébé que M. de Coeliva 
envoya autrefois M. de Pavre, pour se pro- 
curer des- dessins du muscadier, arbre qui a 
si bien multiplié depuis dans les deux Indes. 
Les habitans sc rappelèrent parfaitement 
cette circonstance, ‘dont ils furent les pre- 
miers à pari#; et M. Freycinet attribue à 
leurs anciennes relations d’amitié avec les 
Français, le bon accueil qu’il en reçut. 
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Le 12 décembre, V Uranie passa le détroit 
qui sépare rUc de Moiidox de celle de Gué- 
bé, et s’éleva à l’est. Elle courut quelque 
danger dans le détroit formé par les îles de 
Rouib et de Balabalak d’un côté, et celles de 
Wyag de l’autre, et fut poussée, pendant 
un calme, sur des bas-fonds, par de trcs- 
forts courans. Heureusement elle ne chas- 
sa pas sur ses ancres, et put attendre en sû- 
reté que des vents favtfrables vinssent la 
mettre à meme de continuer sa route. 

Le i 6 décembre, M. Freycinet jeta l’an- 
cre à nie de Rawak , après avoir longé la 
côte septentrionale de celle de Waigion. 

Un observatoire fut aussitôt établi à terre 
dans l’une des positions ( à une minute et de- 
mie de latitude sud) les plus favorables que 
l’on puisse trouver soils l’équateur pour*dcs 
expériences sur le pendule . On s’occupa au.ssi 
de recherches sur la géographie et l’histoire 
naturelle de ces contrées. 

Deux ou trois jours avant de quitter leur 
mouillage, les Français entendirent lout-.à- 
coup la musique martiale des loms toms, des 
timballes, etc.; et bientôt après ils aperçu- 
rent, à la grande pointe de l’île, la Hotte du 
kimalaka de Guébé, qui, fidèle à sa pro- 
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messe, venait leur rendre visite. Celte petite 
escadre présentait un spectacle à la fois im- 
posant et bizarre. Le prince était accompa- 
gné de ses frères et de ses fds, au nombre de 
huit, lesquels , ainsi que lui, se distinguaient 
par leur bonne mine et beaucoup d’intelli- 
gence. Ils restèrent à bord jusqu’au départ 
de la corvette. En pai'tant, ils firent présent 
à M. Freycinet de difi’érens objets curieux , 
et , entre autres, de chapeaux de paille en- 
trelacés de talc, d’un travail admirable. 

Uranie partit de llawak le 5 janvier 
1819, et se dirigea vers les îles d’Ayon , * 

qu’elle reconnut les 6 et 8 du même mois. 

La dysseuteric continuait à régner à bord, 
et, pour surcroît de malheur, la fièvre qui 
vint bientôt s’y joindre , enleva M. Labiche , 
seco'nd lieutenant, olficier de beaucoup de 
mérite et du caractère le plus recommanda- 
blq. C’était la seconde perte du même genre'' 
que faisaitl’ Uranie, et elle fut vivement sen- 
tie par l’équipage. 

Après avoir visité plusieurs des îles Caro- 
llnes qui ne se trouvent indiquées sur aucune ' 

carte , et dont les habltansJui firent l’accueil 
le plus amical, M. Freycinet arriva à la vue 
de l’île de Guam le 1 7 mai, et jeta l’ancre la 
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même nuit dans la rade d’Hiimata. Durant 
le séjour qu'il fit dans cet endroit, et ensuite 
au port Saint-Lôuis', l’équipage sc rétablit 
entièrement, grâce à la générosité du gou- 
verneur don José de Medinello y Pinêda, et 
au vif intérêt qu’il ne cesse de témoigner 
pour tout ce qui le concernait. 

M. Freycinet parait avoir recueilli sur 
le compte des natùrels des îles Mariannes , , 
des re 
plus é 

donne des détails variés, sur leurs mœurs , 
leur- langage et leurs lois*, et sur là forme 
singulière de leur gouvernement, dans le- 
quel les femmes jouent un rôle très-impor- 
tant. lÊk aussi réuni des matériaux curieux 
sur leurs arts, sur leur système monétaire 
qui est tout-â-flit differeiit .du nôtre j. sur 
leur architecture , et sur' les nombreuses rui- 
nes qu’il visita à Tinian. 'Il employa deux 
mois à ^ire'-ces recherches, sans toutefois 
disconthiuer le^ observations et les expérien- 
ces qiU faisaient le principal objet de son ^ 
expéditioïi;.^ Pendant tout ce temps, M..Mc- 
dinello eut encore, l’attention de pourvoir 
abondamment à tous les besoins de l’équi- 


Qseignemens plus circonstanciés et 
endus qü’aucun autre voyageur. Il 
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page, et ensuite de faire fournir les vivres 
nécessaires pour le voyage que la corvette 
devait entreprendre , le tout sans aucune 
espèce de dcdoiniuagement. 

Le Irajel de Guam aux îles Sandwich 
n’oflVit rien de remarquable. Le 5 août i8ig, 

V Uranie signala l’ile d’Owhyhée, et trois 
jours après , elle mouilla dans la rade de Ho- 
norura.Tamaahmaah, roi de ces îles , venait 
de mourir. Son palais avait été réduit en 
cendres , et presque tous les cochons de Tile 
égorgés à ses obsèques, suivant l’usage du 
pays. Cette circonstance mit un grand obs- 
tacle au ravitaillement de la corvette. 

Léo-Léo , fils aîné et successeur de Ta- 
maabmaah, ne jouissait alors que d^ûne au- 
torité précaire. Les chefs réduits à l’obéis- 
sance par son père , l’inquiétaient par leurs 
prétentions, et lui faisaient craindre une 
guerre prochaine. 11 se rendit à bord de 

V Uranie avec ses femmes et une suite nom- 
breuse, à l’occasion du baptême de l’un des 
principaux chefs de l’ile. Cette cérémonie 
fut célébrée avec une grande pompe par 
l’abbé Quélen , chapelain de la corvette. Les 
îles Sandwich , comme les îles Mariamies , 
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furent l’objet de l’investigation parlicnlière 
de M. Freycinet et des officiers sous ses or - 
dres. On fit aussi de nombreuses observa- 
tions pour découvrir l’équateur magnétique, 
et ses inflexions dans le grand Océan. < 

Le DO aoùl , y Uranie appareilla pour le 
Port- Jackson , et se dirigea à cet eflét à tra- 
vers les îles de la Polynésie australe. M. Frey- 
cinet rectifia, pendant ce*trajet, la posi- 
tion des îles’Byroii, celle de l’île Pylsart, la 
plus méridionale des îles des Amis , et enfin 
celle de Kowe. 11 découvrit une nouvelle île 
entourée de récifs dangereux*, à l’est de 
Tonga, et à laquelle il donna le nom de 
Rose. 

\J Uranie jeta l’ancre dans le Port-Jack- 
son le i6 novembre, et y resta jusqu’au 25 
décembre. Comme précédemment, tout le 
temps de ce séjoijr fut employé à des recher- 
ches scientifiques. M. Freycinet se loue par- 
ticulièrement du bon accueil que lui fit le 
général Macquarie^, gouverneur de la co- 
lonie. 

En partant de Port -Jackson, la corvette 
fit voile pour le détroit qui sépare l’île de 
Van-Dlémen de la Nouvelle-Zélande. Le 20 
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janvier 1820, elle doubla la pointe méridio- 
nale de cette dernière, et se trouva à la vue 
dé nie Campbell. Depuis ce moment jusqu’à 
son arrivée sur les côtes de la Terre-de-Feu, 
le v«nt lui fut constamment favorable. L’ U~ 
rànie pénétra jusqu’au 5 g® deg. de latitude 
méridionale, et rencontra des glaces flot- 
tantes sous le 54®- ■ ' 

Le 5 février^M. Freycinet reconnut la 
Terre-de-Feu à la hauteur du cap de la Dé- 
solation. La saison était alors très-rude, et 
les côtes présentaient l’aspectlepluseffrayant. 
Dans l’impossibilité d’atteindre le Havre-de- 
Noel, il se dirigea vers la baie de Bon-Suc- 
cès, dans le détroit de Lemaire ; mais à peine 
^ y eut *-il mouillé , qu’il s’éleva une tempête 
qui fit dériver la corvette. Il fallut à l’instant 
meme couper les câbles et faire force de voi-' 
^ les pour sortir de la baie. La corvette rasa 
de près les rochers et les brisâns qui se trou- 
vent à la pointe septentrionale. 

Cette tempête dura deux jours, et chassa 
le vaisseau à une si grande distance vers le 
nord, que le capitaine Freycinet jugea à 
propos d’aller relâcher aux îles Falkland. Il 
y arriva le 14 février, d’après sou estima- 


s 


DANS LA MER DU SUD. I /f5 

lion , ce qui faisait le 1 3 , ayant gagné un 
jour en navigant atUour du globe. 

Malheureusement l ’ Uranie échoua sur un 
rocher à fleur d’eau , à l’entrée de la haie 
Française , dans les îles Maloiilnes. L’équi- 
page fut recueilli par un navire baleinier 
aiuéficalh, qui le conduisit d’abord à Rlo- 
Janelro , et de là au Havre , où 11 arriva avec 
la plupart des collections faites pendant le 
voyage. 

On sert peut-être bien aise de trouver Ici un 
résumé des travaux exécutés par IM. Frey- 
cinet et ses collaborateurs. 

1 ° Les observations sur le pendule ont été 
faites avec le plus grand soiiji, et répétées 
neuf fois pendant le voyage , savoir : à 
Rio-Janelro , au Cap-de-Bonne-Espérance , 
au Port-Louis de l’Ue- de -France, aux 
îles Rawak , Guam , Mowa et Sandwich , 
au Port -Jackson et enfin aux îles Ma- 
louines. 

2 ° Chaque jour, durant le voyage, deux 
officiers furent chargés de faire des observa- 
tions astronomiques pour déterminer la po- 
sition du bâtiment en mer et à terre, celle des 

II. lO 
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difl'érens observatpires j de régler les chrono- 
mètres, etc. . . • 

3° Les phénomènes magnétiques ont été 
l’objet d’une étude constante et particulière, 
tant en mer qu’aux endroits où la corvette 
relâcha. Pour cela, on faisait des ‘observa- 
tions fréquentes sur la déclinaison et l’incli- 
naison magnétiques ; sur l’intensité de l'une 
et de l’autre éprouvée avec l’aiguille horizon- 
tale, ou celle d’inclinaison, et sur les varia- 
tions périodiques de la déclinaisod. 

4° Des observations comparatives ont été 
répétées de deux heures en deux heures, 
pendant toute la durée du voyage , sur la 
température de l’air, et sur celle de la mer â 
sa surface. Lé résultat de toutes ces observa- 
tions pourra servir à déterminer les lignes 
de chaleur égales sur le globe terrestre. 

5° On recueillit plus de soixante échan- 
tillons d’eau de mer, dans autant' de flacons 
bien cachetés, pour être analysées en Fran- 
ce. Chaque flacon était étiquefc, et portait 
les degrés de latitude et de longitude de l’en- 
droit où l’eau avait été prise.’ 

6° Le journal météorologique, tenu d’heu- 
re en heure durant le voyage , contient, dan» 
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im ordre méthodique, toutes les observations 
faites sur le thermomètre, le baromètre et 
l’hydromètre , tant sur mer que sur terre. Il 
indique aussi les vents dominans, et leur de- 
gré de force , les phénomènes électriques et 
aériens; etc. 

7° Les variations barométriques ne purent 
être observées avec précifion qu’aux en- 
droits où le vaisseau relâcha. Leurs résul- 
tats se trouvent inscrits sur un registre par- 
ticulier. 

8° Il ne fut possible d’observer les marées 
et les courans qu’en un petit nombre d’en- 
droits ; toutefois les résultats obtenus à Rio- 
Jaiieiro et aux îles de France, de Guam et 
de Rawak sont très -intéressons. 

g® Le nombre de cartes dressées pendant 
le voyage s’élève environ à trente. Il y en 
a déjà une partie de terminée; et les rensei- 
gnemeus obtenus à ce sujet , et classés avec 
beaucoup de soin , serviront à terminer 
l’autre. * 

10® Des cinquante-huit caisses d’objets 
d’histoire naturelle qui se trouvaient .à bord 
de r Urarf-ie^ lors de son naufrage , on est 
parvenu à en sauver une quarantaine. Celles- 
ci contiennent un grand nombre d’objets 
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des trois règnes, et la collection presque 
entière de ceux recueillis aux îles Ma- 
riannes. 

1 1 0 Le nombre des dessins s’élève à plu- 
sieurs centaines, la plupart admirables par 
la beauté des sites qu’ils représentent. 
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CHAPITRE IV. 


Don Antonio de Cordova. — Il est nomme pour al- 
ler reconnaître le détroit de Magellan (i). — Il » 
part, à cet effet, à bord la fre'gate la Santa- 
Maria-de-Cabeza. — Description de ce détroit. 

— Division du pays en haut et bas. — Tempéra- 
ture. — Qualités du sol. — Productions végétales 
du détroit. — Description des animaux quadru- 
pèdes, oiseaux, poissons et insectes , etc. 


L’espagne, en tout ce qui se rattache à l’ins- 
truction nautique ayant pour objet ses états 
d’Europe et ses anciennes provinces d’outre- 
mer, a plus fait sous le rapport de rutilitc gé- 
nérale , et d’une manière plus systématique , 
que toutes les puissances de la chrétienté 
ensemble. Entre autres travaux géodésiques 


(i) Le nom espagnol est Magallanes ^ que nous 
avons mal à propos dénaturé , comme cela nous 
arrive assez fréquemment. 
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d’une haute importance, elle fit lever, à une 
époque déjà assez éloignée, par les hom- 
mes les plus habiles, pourvus des meilleurs 
instrumeiis que l’on pût se procurer alors 
tant en France qu’en Angleterre, toute l’é- 
tendue des côtes des vastes provinces qui 
se trouvent sous sa domination j et , par une 
noblesse de sentimens digne d’une grande 
nation, elle donna uiîe entière publicité aux 
résultats obtenus. C’est ainsi que le grand 
Pilote côtier de l’Espagne (qui comprend 
aussi le Portugal) a été publié par ordre du 
gouvernement en 1787, accompagné de 
cartes et des plans détaillés de tous les ports 
et stations navales, exécutés d’une manière 
fort supérieure à quelque ouvrage que ce 
soit du même genre qui ait paru en France 
ou en Angleterre , excepté peut-être le Nep- 
tune atlantique du gouverneur de Barres, 

C’est pareillement dans des vues d’utilité 
publique, qu’a été entrepris le voyage de 
l’amiral don’ Antonio ‘de Cordova; c’est-à- 
dire pour résoudre la question, si long-temps 
agitée, de savoir si les navigateurs devaient 
ou non tenter, par un motif quelconque , de 
se rendre dans la mer du Sud en passant par le 
détroit de Magellan j question que l’amiral es- 

% 


Ofgitized by 


DANS LA MER DU SUD. l5l 

pa'gnol a décidée d’une manière tout-à-fait 
négative. Ce voyage a contribué à remplir 
une lacune dans nos connaissances sur cette 
partie du globe ; et nous sommes persuadés 
d’ailleurs qu’on ne lira pas sans intérêt tout 
ce que l’auteur dit de la Patagonie et de la 
Terre-de-F’eu. 

Le 9 octobre i8i i, don Antonio de Cor- 
dova fit voile pour le détroit de Magellan , 
à bord de la frégate la Santa Maria de la 
Cabeza, montée par un équipage d’élite,, 
et pourvue de tout ce qui était uéces|||p^ 
au succès de son voyage. . ' 

« Le i8 décembre, dit l’auteur de la rela- 
tion qui en a été faite, nous eûmes l’a- 
vantage de signaler la terre , à cinq ou six 
lieues de distance, par les 5i degrés de la- 
titude sud. Mais comme le temps élai^. bru- 
meux , nous ne pûmes pas positivement dé- 
terminer où nous nous trouvions. Le lende- 
main matin, nous reconnûmes le cap de 
Barreras - Blancas , appelé, .par Wallis et 
d’autres. navigateurs anglais, le cap Beau- 
temps. , . 

» A onze heures du matin , nous nous 
trouvâmes à la vue du cap des Vierges. 
Nous attendîmes un vent favorable pour en- 


102 


VOYAGES 


trer dans le détroit de Magellan , dont ce 
cap forme la pointe septentrionale et orien- 
tale, et bientôt nous jetâmes l’ancre à qua- 
tre lieues de là, au nord, et à une lieue'et 
demie du rivage de la Patagonie. , 

» Nous ne pouvons trop recommander, à 
cette occasion , aux navigateurs qui font 
voile pour le détroit de Magellan ou l’Océan- 
Pacifique, de tenir aussi près que possible 
la côte de Patagonie en été , c’est-à-dire 
xldns les mois ‘de novembre, de décembre, 
t|^ji|nvier et de février, pendant lesquels on 
n’a point à craindre les vents croisés ; autre- 
ment les vents dominans de nord-ouest et 
de sud-ouest les en empêcheront lorsque cela 
sera devenu absolument nécessaire. 

)> Nous n’eûmes pas plus tôt mouillé une 
de nys ancres, et mis un canot à la mer, 
que nous aperçûmes sur la rive opposée un 
certain nombre de feux; ce qui indiquait 
que le pays était habité. Désirant singuliè- 
rement voir de nos propres yeux une con- 
trée si diversement décrite par diflérens 
voyageurs, nous nous dirigeâmes vers un 
point de la côte où nous voyions un grand 
nombre d’indigènes réunis. Ils étaient à che- 
val et paraissaient nous attendre, quoique 
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d’ailleurs ils témoignassent quelque appré- 
hension de nous Toir approcher. Mais leur 
ayant fait des signes d’amitié, et offert quel- 
•ques bagatelles , nous gagnâmes tellement 
leur confiance , que deux d’entre eux accep- 
tèrent l’iqvitation que nous leur fîmes de 
venir à bord de la. frégate. L’insouciance 
avec laquelle ils quittèrent leurs compa- 
gnons , leurs chevaux 'et différens objets 
dont ils < n’avaient pas besoin avec nous, 
nous parut une preuve convaincante de la 
probité et de la bonne foi qui régnent parmi 
eux . L’un de ceux que ^us emmenâme^ par- 
lait quelques mots d’espagnol, d’où nous con- 
clûmes que la tribu à laquelle ils appartenaient ‘ 
devait avoir eu de fréquens rapports avec les 
établissemens espagnols situés sm la partie 
septentrionale délà'^ôte.' Il portait une espèce 
de manteau de drap fabriqué, selon toute ap-' 
parencç , dans la province de Rio de la Plata; 
le reste de son habillement ressemblait à celui 
des créoles de l’Amérique méridionale. L& 
costume de soncamarade différaitpeudusien j 
il avait un manteau de peaux de lama (i) 


(i) Le lama est haut d’environ quatre pieds ^ et 
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« 

OU de guanaco (2), pari'aitemeut sciublable 
à ceux que les Iiidleus de cette province fa- 


smi corps , J compris la tête et le cou , en a cinq 
ou six (le longueur; son cou seul a près de trois 
pieds de long. Cet animal a la tête petite , bien 
faite, les yeux grands , le museau un peu allongé, 
les lèvres épaisses , la supérieure fendue , et l’infé- 
rieure un peu pendante. -Les oreilles sont longues 
’ de quatre pouces ; il les porte en avant , ]cs dresse 
et les remue avec facilité. La queue n’a guère que 
huit pouces de long; elle est droite, menue et un 
peu relevée. Tout le corps est couvert d’une laine 
courte sur le dos, la croupe et la queue, mais fort 
longue sur les flancs et^us le ventre. Du reste , les 
lamas varient par les couleurs ; il y en a de blancs, 
de noirs et de mêlés. 

Ce quadrupède , très-utile et très-nécessaire dans 
le pays qu’il habite , ne coûte ni entretien ni nour- 
riture. Il n’a besoin nide grain, ni d’avoine, ni de 
foin ; l’herbe verte (fu’il broute lui sufht , et il n’en 
prend qu’une petite (piantité. 

Lors de la découverte de l’Américpie , les lamas 
étaient employés comme bêtes de somme par les 
Péruviens. Ces peuples prép^i'aient leur peau , qui 
est assez dure , avec du suif pour l’adoucir, et en 
faisaient les semelles de leurs souliers; mais comme 
ce cuir n’était point corroyé, il se déchaussait en 
temps de pluie. Les Espagn()ls en font de beaux 
harnais de cheval. Ils emploient ces animaux , 
comme le faisaient les Péruviens , pour le trans- 
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briquent pour vendre. Le premier se nom- 
mait Francisco - Xavier. li avait Ja taille 


port de leurs marchandiseSv Leur voyage le plus 
ordinaire est depuis Coter jujtpi’à Potosi, d’où l’on 
compte environ deux cents lieues, et leur journe'e 
de trois lieues , car ils vont lentement j et si on les 
fait aller plus vite que leur pas ordinaire , ils se 
laissenttomber sans qu’il soit possible de les relever, 
même en leur étant leur charge, de façon qu’on 
les écorche sur place. Quand ils marchent en por- 
tant des marchandises, ils vont par U’oupes , et 
l’on en laisse toujours quarante à cinquante à vide, 
afin de les charger, dès qu’on s’aperçoit qu’il y en 
a quelques-uns de fatigues. Ceux qui les conduisent 
campent sous des tentes sans entrer dans les villw, 
pour les laisser pâturer. Ils sont quatre mois entiers 
pour faire le voyage de Cozer à Potosi ,' deux pour 
aller et deuxpour venir. Les meilleurs amas se ven- 
dent à Cozer dix-huit ducats chacun , et les ordi- 
naires , douze à treize ducats. 

( Dictionnaire d'histoire naturelle 
(2) Le guanaco est aussi, d’apres Molina, plus 
grand que le lama ÿ il y en a de la grandeur d’un 
cheval. Sa longueur ordinaire , depuis le bout du 
museau jusqu’à l’origine de la queue , est d’environ 
sept pieds ^.-et sa hauteur de quatre pieds trois pou- 
ces. Il a la tête ronde , le museau pointu , les oreil- 
les droites , la queue courte et repliée comme le 
cerf, et le poil assez long dont il est couvert, fauve 
sur le dos et blanchâtre sous le ventre. 
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d’uh homme ordinaire , et semblait avoir 
une entière autorité sur son compagnon , 


<i II paraît , dit Molina dans son Histoire natu- 
relle du Chili , que Içs guanacos n’aiment pas tant 
le froid que les vigognes. Au commencement de 
l’hiver, ils quittent les montagnes qu’ils habitent 
tout l’éte' , et c’est alors qu’on les voit paraître dans 
les valides par troupes , qui sont le plus souvent de 
cent à deux, cents. Les Chiliens les chassent ordi- 
nairement avec des chiens ; mais pour l’ordinaire 
ils ne prennent que les plus jeunes , moins lestes à 
la course. Les adultes courent avec une rapidité 
étonnante , et on a de la peine à les joindre avec 
un bon cheval. Lorsqu’ils sont poursuivis , ils se re- 
t#urncnt de temps en temps pour regarder le chas- 
seur, et hennissent de toute leur force , puis ils re- 
partent avec une vitesse incroyable. Le lacet dont 
les naturels du Chili se servent pour presdre les 
guanacos vivans , est fait d’une bande de cuir d’en- 
viron cinq ou six pieds de longueur; chaque bout 
est garni d’une pierre d’environ deux livres de 
poids. Le chasseur qui est à cheval, tient une de 
ces pierres à la main , et fait tourner l’autre comme 
une fronde, le plus vite possible , afin de lui don- 
ner la force nécessaire ; et lorsque le coup part sur 
l’animal qu’il a en vue , il est presque toujours sûr 
de l’attraper, souvent à plus de trois cents pas de 
distance. Pour prendre l’animal en vie , le chasseur 
jette la fronde si adroitement, que les pieds seuls 
de l’animal restent entortillés. 
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dont la taille élevée ( 6 pieds 1 1 pouces et 
demi, mesure d’Espagne (i) était bien de 
nature à exciter notre_ attention. 

» Pour se concilier notre amitié, Fran- 
cisco témoigna le plus grand désir de satis- 
faire notre curiosité. Ayant observé que 
nous paraissions surpris de voir <Jue son ca-' 
marade avait deux marques circulaires , rou- 


( ' 

» La chair du jeune guanaco est excellente et 
aussi bonne que celle du veau. Celle des adultes est 
plus dure j mais saWe elle devient fort bonne , et elle 
se conserve très-bien dans les voyages de longs 
cours. Avec le poil du guanaco on fait de fort bons 
chapeaux , et on pourrait même l’employer à la 
fabrique des camelots. » 

Le lama et le guanaco ne se trouvent que dans 
certaines terres du nouveau continent, au-delà 
desquelles il n’en existe plus : ils paraissent atta- 
chés à la chaîne des montagnes qui s’e'tend depuis 
la Nouvelle-Espagne jusqu’aux terres Magcllani- 
ques ; car nous regardons comme appartenant vrai- 
semblablement à cette espèce, le chéval bisulque ou 
guemul de Molina, qui semble aussi être l’animal 
vu par le commodore Byron à l’ile des Pinguins et 
dans l’inte'ricur des terres jusqu’au cap des Vierges, 
qui forme au nord l’entrée du détroit de Magellan. 
< (i) Le pied d’Espagne est un peu moins grand 

que le pied français^ . 
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gcs à la partie supérieure et noires à la par- 
tie inférieure, autour des yeux, il lui ordonna 
de les faire disparaître; ce que l’antre exé- 
cuta aussitôt avec le coin de son manteau de 
peau. 

» Ils se conduisirent tous deux avec beau- 
coup de franchise et de cordialité, et ne 
montrèrent pas la moindre crainte à notre 
égard . Ils fumèrent , se mirent à table , et se 
servirent très-adroitement de la cuiller, de 
la fourchette et du couteau; mais ils ne vou* 
lurent absolument boire ni vin ni eau-de- 
vie . 

» Nous leur fîmes apprêter des lits, où ils_ 
passèrent la nuit, et le lendemain matin nous 
les conduisîmes ù terre ; ils parurent l’un et 
l’autre très-satisfaits de leur visite. En dé- 
■ barqiihnt, ils prièrent les matelots qui con- 
duisaient le canot d’attendre qu’ils leur ap- 
portassent, en présent, de la viande et des 
peaux* de lamas. Mais ces derniers ayant 
reçu ordre de ne pas perdre un instant à re- 
venir à bord , ils ne purent profiter de la 
bonne volonté des deux Patagons. 

» Ceux qui , la veille , étaient restés sur la 
plage, vis-à-vis de la frégate, et s’étaient 
retirés au coucher du soleil, en arrière du 
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rivage, y reparurent au point du Jour, tous 
à cheval et suivis de leurs chiens. Beaucoup 
d’entre eux ayant mis pied à terre , dansè- 
rent et sautèrent , en signe de leurs disposi- 
tions amicales. 

» Nous continuâmes à nous avancer dans 
le détroit. Les Patagons, qui depuis quelques 
jours n’avaient pas reparu le long de la pla- 
ge, se montrèrent de nouveau le'aS, au 
nombre d’une irentaÿie. Quelques-uns d’en- 
tre nous s’élanl rendus à terre dans la cha- 
loupe, ils vinrent nous recevoir, et nous fi- 
rent le meilleur accueil. Nous leur donnâmes 
quelques petits objets de verroterie, et nous 
les invitâmes à venir à bord de la frégate. 
Ils s’y refusèrent, attendu que la nuit s’ap- 
prochait; mais ils ptomirent de nous faire 
une visite le lendemain , ou au soleil sui- 
vant, comme ils l’appellent. 

» Dans celte circonstance , nous ciimcs 
une nouvelle occasion d’observer le carac- 
tère paisible , ainsi que les mœurs et la sta- 
ture de ces Patagons. Leur séjour dans cette 
partie du détroit , à notre suite , nous sembla 
prouver plutôt le désir de leur part d’obte- 
nir quelques bagatelles, que celui de se mettre 
en relation avec nous. Ils pouvaient êjtrc au 


f 


Digilized by Googli 


VOYAGES 


i6o 

nombre de trois ou quatre cents individus, 
lioinmes et garçons; car nous*ue vîmes pas 
une seule femme. Il paraît que celles-ci ne 
s’éloignent pas de leurs habitations , situées 
dans l’intérieur du pays, et où les hommes 
et les enfans que nous voyions se reliraient 
tous les soirs. 

» Le 27 décembre, nous éprouvâmes un 
ouragan épouvantable qui nous obligea à 
sortir du détroit, et à gagner le large, après 
avoir perdu deux ancres et eu notre chalou- 
pe considérablement endommagée. Le len- 
demain matin , nous nous trouvâmes à seize 
lieues de la côte, quoique le vent ne nous 
eût permis que de hisser notre foc d’artimon. 
Malgré nos avaries, il fut résolu, de l’avis 
de tous les oHiciers , que nous devions ren- 
trer dans le détroit le plus promptement 
jiossible; et le 1“'' janvier, au point du jour, 
nous nous trouvâmes à la vue du cap des 
Vierges. Toutefois les vents nous ayant de 
nouveau obligés à prendre le large, nous 
rentrâmes une troisième fois dans le détroit 
le 2, 

» Le 10, après avoir beaucoup manœuvra 
en tout sens par l’inconstance et l’impétuo- 
sité du vent, nous mouillâmes dans la rade 
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lie Puerto de la Hambre, ou Port-Famine, 
ainsi appelé par Cavendlsh, en' 1687, à la’ 
vue des derniers individus composant l’éta- 
blissement de San-Felipe , alors en proie au 
froid, à la faim et à tous les genres de be- .. 
soins. 

» Du Port-Famine nous nous rendîmes à 
la baie Française ou de Saint-Nicolas. De 
là , nous traversâmes le détroit vers la Tcrre- 
de-Feu, où nous découvrîmes une excel- 
lente baie et un très-bon havre, auxquels 
nous donnâmes les noms de baie de Valdès 
et de Port-Antonio. 

» Le 24, nous atteignîmes le cap For- 
ward , tant en louvoyant qu’en nous faisant 
remorquer par notre chaloupe et nos ca- 
nots. Ce cap gît par les. 5 ^ deg. 55 min. de 
longitude sud, d’après hos observations; ce 
qui difière de 10 à 12 deg. de la latitude as- 
signée par d’autres navigateurs. 

» Le 25 , nous mouillâmes dans la baie de 
Solano (appelée par les* Anglais Wood’s- 
Bay), où nous restâmes quatre jours. Cette 
baie est abritée des vents d’est-sud-est jus- 
qu’à nord, et de sud-ouest; mais elle est 
entièrement exposée à celui du sud , et tel- 
lement rétrécie par une barre que forme 
a. 1 1 
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line rivière qui s’y jette , qu’un bâtiment à / 
l’ancre peut à peine y virer de bord. Elle 
est dominée à l’ouest par une montagne éle- 
vée , formant une péninsule semblable à Gi- 
braltar. A la base on remarque un certain 
nombre de grands fragmens de rocher, com- 
posé de coquillages pétrifiés. Ou voit sur 
plusieurs de ces fragmens des arbres qui 
semblent prouver qu’ils se sont détachés à 
une époque assez récente , attendu que dans 
ces contrées la végétation ne peut faire que 
des progrès très-lents. 

» De bonne heure , dans la matinée du 5o, 
nous vîmes sortir de la baie de Gaston (que 
les Hollandais appellent aussi baie de Corde), 
sept pirogues, contenant soixante-treize in- 
dividus , tant hommes que femmes et enfans. 
Ils s’approchèrent de nous en faisant des ac- 
clamations et de grands cris ; l’une des piro- 
gues précédant les autres. Arrivés à une por- 
tée de fusil de la frégate , ceux qui se trouvaient 
dans celle-ci redoublèrent leurs cris , répé- 
tant fréquemment le mot pèche ri, tenant 
leurs bras élevés et ayant des plumes dans 
leurs mains. Nous leur répondîmes aus.si 
amicalement que nous le pûmes, en leur 
faisant voir quelques pièces de drap. Ea pre- 
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ulière pirogue nous accosta aussitôt ; et qua- 
tre Loimxies des plus robustes de ceux qui 
s’y trouvaient montèrent sur notre pont, 
sans témoigner la moindre inquiétude. L’un 
d’entre eux s’adressant alors à un de nos 
olliciers, lui présenta ses trois camarades, et 
lui fit entendre qu’ils désiraient voir le com- 
mandant. Les ayant satisfaits à cet égard, 
ils sollicitèrent la permission pour les autres 
pirogues de s’approcher de la frégate. En 
réponse, nous leur finies quelques petits ca- 
deaux; après quoi ils firent signe à leurs 
compagnons de les rejoindre; ce que ceux- 
ci ayant lait , le pont de la frégate se trouva 
bientôt couvert d’indigènes. 

» Ils ressemblaient à ceux que nous avions 
vus au Port-Famine, quant au costume et 
aux manières, excepté qu’ils paraissaient plus 
vils et plus actifs. Ils témoignèrent la plus 
parfaite iudlÜérence à la vue du bâtiment 
et de tant d’objets nouveaux pour eux qui 
s’ollraient de tous côtés à leurs regards; et, 
d’après ce que nous observâmes alors ainsi 
que par la suite, nous eûmes de plus en plus 
lieu de nous convaincre qu’ils niènent la plus 
misérable existence. 

»Le temps continua d’ètre couvert et mau- 
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vais pendant tout le reste du mois de février, 
le soleil ne se montrant que par courts in- 
tervalles, et lèvent se tenant constamment de 
rouest-sud-ouest à l’ouest-nord-ouest , mais 
ne souillant pas toujours également fort. 

«Depuis la première découverte du dé- 
troit de Magellan , on a tout fait pour trou- 
ver une communicalionaveclegrandOcéan, , 
qui, exemptant des dangers et des dlfiicultés 
que l’on rencontre dans la partie occiden- 
tale du détroit , mît les navigateurs à même • 
de jouir des avantages qu’ofîrent les ports 
situés à la partie orientale. M. Froger, d’a- 
près les renseiguemens fournis par M. Mar- 
cand, et après lui M. de Bougainville, ont • 
fait sentir l’utilité d’une semblaLle décou- 
verte," en donnant les informations qu’ils 
avaient recueillies. Afin de coopérer à cette 
utile entreprise autant qu’il dépendait de 
nous, nous gravîmes une haute montagne 
dans le voisinage de Saint-Joseph , d’ou nous 
découvrîmes un assez grand nombre de passes 
qui coupent la Terre-de-Feu. Pourvus de 
toutes les instructions des navigateurs qui 
nous avaient devancés, nous nous décidâmes 
alors à parcourir celles-ci avec notre chalou- 
pe, laissant ordre à ceux de nos officiers qui 
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restaient à bord de la frégate , de se rendre 
au port Candclaria on baie Mardé. 

« Après bien des peines et des recherches, 
nous revînmes au port Galan, où se trou- 
vait la frégate, convaincus par nos propre» 
yeux qu’il existe en efict plusieurs commu- 
nications du détroit de Magellan à l’Océan- 
Pacifiquej mais qu’il n’en est pas une vrai- 
ment praticable, à cause de la direction dca 
vents, de celle des couraus, du peu de lar- 
geur des passes, et surtout de la difficulté d’y 
mouiller. 

D’après le projet que nous avions de re- 
connaître ce qui restait à explorer du dé- 
troit de Magellan, ^sans compromettre da- 
vantage la sûreté de la frégate j et considé- 
rant d’ailleurs le mauvais état de nos cable» 
et de nos ancres, et la nature peu favorable 
de la plupart des baies et rades situées dans 
la partie occidentale, nous résolûmes de con- 
tinuer nos travaux au moyen de la chaloupe 
et des canots, et de ne pas rentrer au port 
Galan avant d’avoir achevé nos observations 
sur le détroit en entier. 

» Le 1 4 février, nous appareillâmes à trois 
heures du matin , avec une légère brise du 
sud-est, et nous entrâmes dans le canal de 
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San-Geronimo, déterminés à Tèiaminer at- 
tentivement, et à découvrir'si, comme on 
le .snfpo'jait , il communiquait au passage 
appelé le canal de Buckley, qui est plus à 
l’ouest. Ce canal n'avait encore été examiné 
par aucun navigateur; et H nous semblait 
important pour la géographie de l’Amérique 
méridionale, d’en reconnaître d’une maniè- 
re positive la nature elles communications. 
En entrant dans le canal de San-Geronimo, 
üotis trouvâmes qu’ils’étendaitaunord-ouest- 
quart-de-nord , ayant sur la côte septentrio- 
nale, à cinq milles de son embouchure, une 
baie spacieuse qui s’avancé à deux milles 
dans les terres, et qui a à peu près autant 
de Içygenr. Les Anglais , dans leurs cartes, 
lui ont donné le nom de baie des lies, de 
quelques petites îles qui se trouvent à son 
entrée. Elle est d’une petîtè importa'ncé^pât 
la raison qu’aucun petit bâtîitieÉ(ï*Tbé s’aven- 
turera probablement jamais àtissi avant dans 
ce canal , qui n’a jJîùs da"^ Cét endroit qu’un 
mille de large. 'GWnlïnîàânt à le remdntéf, 
nous trouvèines qu'il s’élargissait considéra- 
blement, et formait une baie spacieuse à la- 
melle abbtf^pment deux canaux , l’un au 
nord-nord-est, ét Bautre à ^oflè^9t."1Le Wt^agé 
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septentrional de ce dernier est bas au bord , 
mais montueux dans l’intérieur. La côte oc- 
cidentale, au contraire, se compose d’une 
chaîne de rochers perpendiculaires. Peut- 
être eût-il été à désirer que nous pussions 
suivre le premier des deux canaux, dans l’in- 
térieur de la Patagonie. Mais outre qu’une 
semblable tentative, dans la position où nous 
nous trouvions, eût été très-hasardeuse, elle 
nous aurait tout-à-fait éloigné de l’objet que 
nous avions en vue. Nous retournâmes, eu 
conséquence, sur nos pas, vers la baie située 
à l’ouest; et de là, après une navigation pé- 
nible sous tous les rapports , nous rentrâmes 
au port Galan ou Saint-Joseph, où était 
notre frégate, après vingt-deux jours d’ab- 
sence, durant lesquels nous n’eûmes pas un 
seul homme malade, malgré tout ce que 
nous eûmes à souffrir de la variabilité du cli- 
mat. Nous avons eu la conviction, dans cette 
excursion, qu’il n’existe aucune communi- 
cation , dans les parages de la baie des îles, 
entre le canal de San-Geronimo et le détroit 
de Magellan proprement dit. 

» Les pirogues des habitans de cette par- 
tie offrent, dans la manière dont elles sont 
construites , une grande supériorité sur celles 
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de la partie orientale. Comme ce.s dernières 
elles ne sont pas faites de simples morceaux 
d’écorce d’arbre grossièrement réunis; mais 
de planches jointes ensemble par une corde 
d’un demi-pouce d’épaisseur, et les coutures 

• remplies d’un mastic composé de feuilles 
d’une certaine plante et d’une terre glaise 
très-adhérente. Chaque côté de la pirogue 
consiste en deux planches taillées en évi- 
dant à la proue et à la poupe , et le fond en 
une grande planche, très-large au milieu , 
et qui va aussi en s’évidant vers les extré- 
mités. Ces pirogues ne sont pas construites 
pour la marche ; mais elles sont d’un fort 
échantillon, et par conséquent moins sujettes 
à couler. 

M Durant notre séjour dans le port Galan, 
nous avons eu de fréquens rapports avec les 
naturels , que nous appelâmes les Indiens de 
«la Terre-de-Feu, d’abord parce que cette 
contrée parait être leur séjour habituel, et 
qu’ensuite le capitaine Cook trouva la même 
peuplade établie dans sa partie la plus sep- 
tentrionale. Nous n’avons jamais découvert 

• en eux aucune inclination vicieuse , pas 
même celle qui paraît la plus naturelle à des 
hommes dans leur position , c’est-à-dire <kt 
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s’approprier ce qui nous appartenait; ce que 
nous attribuâmes toutefois moins à un sen- 
timent de vertu naturelle, qu’à l’extrême 
inditTérence qui les caractérise. 

J» Dans une de nos excursions aux mon- 
tagnes qui environnent le port Galan , nous 
trouvâmes une bouteille cachetée, renfer- 
mant une longue description en latin , et qui 
avait été placée dans cet endroit par M. Bou- 
gainville , lors de son voyage autour du 
monde, en l'jôS. A son exemple, nous en 
laissâmes aussi une , et nous donnâmes à la 
montagne le nom de Cerro de la Cruz (Mon- 
tagne de la Croix). 

» Nous étions au mois de février, et l’hi- 
ver commençait déjà à se faire sentir sous 
ce climat inhospitalier. Nous trouvant pour 
ainsi dire sans câbles , dans la saison de l’an* 
née la plus à redouter dans ces parages, ayant 
d’ailleurs éprouvé plusieurs avaries , et com- 
mençant à manquer de vivres, les olliciers 
de la frégate furent appelés en conseil , et il 
fut décidé que la meilleure manière de nous 
conformer aux ordres du roi, était de re- 
tourner directement en Europe. En consé- 
quence, le II mars, après être restés qua- 
rante-neuf jours au port Galan , et avoir 
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éprouvé tics vents si constamment défavora- 
bles, qu’il nous eût été impossible de nous 
avancer plus loin dans le détroit, nous mî- 
mes à la voile pour Cadix , où nous arrivâ- 
mes heureusement le ii juin, après un 
voyage de huit mois et deux jours, pendant 
la durée duquel nos marins ne cessèrent de 
prouver de combien de courage et de per- 
sévérance ils sont capables. » 

Cette courte relation du voyage de don 
Cordova , est suivie de nombreuses observa- 
tions sur tout ce qui concerne le détroit de 
Magellan; nous allons les faire connaître 
aussi succinctement que possible. 

« D’après l’opinion de beaucoup de na- 
turalistes, il paraîtrait, dit l’auteur de la 
relation, que le détroit de Magellan a été 
formé à la suite de quelques tremblemens 
de terre, et par l’eflet d’éruptions volcani- 
ques (i). Buflou , dans ses Epoques de la 


(i) La longueur du de'troit de Magellan est d’en- 
vicon 107 lieues. Tous les navigateurs qui nous ont 
prëce'dës, lui donnent 12 à 16 lieues de plus; mais 
nous pouvons dire , en faveur de notre opinion , 
que Cook , quoiqu’il n’ait point parcouru ce ddtroit, 
« reconnu l’erreur que nous signalons par la diffé- 
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Nature, est d’avis que les parties élevées 
du pays datent d’une époque très - recu- 
lée, et que, comparativement, les plaines 
ont une origine beaucoup plus récente. La 
raison qu’il en donne, c’est que la mer, tou- 
jours agitée par de grands vents d’ouest, en 
oblitérant toujours peu à peu les côtes occi- 
dentales de l’Amérique méridionale, aura 
en même temps empiété sur les terres : d’où 
il conclut que ce qui reste aujourd’hui de 
ce côté est nécessairement très-ancien ; et , 
par opposition , que la retraite graduelle de 
la mer vers la côte orientale, a dû laisser de 
même à découvert les plages qui avoisinent 
le cap des Vierges. En sorte que les vallées 
qui s’étendent au nord de la poiiite de Mi- 
cra à la petite chaîne de montagnes qui tou- 
chent le cap Possession sont d'une forma- 
tion très-nouvelle, et que dans les temps les 
plus anciens la mer couvrait toute cette é- 
tendue de terrain située au pied dé ces mon- 


reiice de longitude qu’il remarqua entre son embou- 
chure à l’ouest du de'troit de Lemaire , et celle de ce 
dernier, telle qu’elle se trouve de'terminde dans le 
voyage d’Anson , calculée du cap des Vierges. 
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ingnes qui alors formaient une côte très- 
escarpée. 

J) Toutefois, dit notre voyageur, laissons 
de côté les conjectures, pour nous en tenir 
aux résultats d’observations positives. La 
première chose à remarquer, c’est que les 
contrées qui avoisinent le détroit de Magel- 
lan doivent être considérées sous deux points 
de vue bien distincts , l’abaissement du sol 
et son élévation; car elles offrent tme oppo- 
sition complète non-seulement sous le rap- 
port de leurs productions naturelles, mais 
encore sous celui de leurs habitans. 

J» Les plaines , ou pays plat , occupent la 
totalité de la partie du continent qui fait 
face au nord du détroit , depuis le cap des 
Vierges jusqu’au cap Négro. Mais il n’est pas 
aussi facile de déterminer leur étendue dans 
la direction nord-est ; tout ce que nous pou- 
vons dire à cet égard, c’est qu’elles s’éten- 
dent de ce côté jusqu’à une distance très- 
considérable, et qu’elles confinent aux pam- 
pas ou plaines immenses de la province de 
lUiénos-Ayres et de la côte des Patagons, 
avec lesquelles elles ne présentent aucune 
dilférence sensible. 

Sur le bord méridional du détroit , la 
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Terrede-Feii s’étend, à l’occident, depuis le 
cap Saint-Esprit jusqu’au cap Saint-Valen- 
tin; et au sud-est, d’après la relation de No- 
dales, jusqu’au cap Pinas, où le sol com- 
mence à s’élever et à devenir montagneux. 
De sorte que la portion de la Terre-de-Feu 
qui est entre le canal de Saint-Sébastien, au 
sud, et le détroit de Magellan, et le canal 
de Sainte-Marie de la Cabeza , au nord et 
à l’ouest, peut être considéré comme une 
vaste plaine qui dans sou immensité difl'ère 
à tous égards de celles appelées proprement 
Terre-de -Feu (i). 

» Depuis le cap Négro jusqu’à celui 
Victoria, à l’extrémité occidentale du dé- 
troit , le continent ne présente qu’une chaî- 
ne de montagnes stériles coupées de quelques 
vallées ; c’est le commencement de la chaîne 
des Andes ou Cordillères , qui la divise, eu 
traversant l’Amérique méridionale, du nord 
au midi, sur une étendue de 1,700 lieues. 


(i) Cette partie de l’Ame'rique méridionale n’a 
pas été nommée Terre- dc-Feu d’aucune clialeur 
extraordinaire éprouvée par les premiers naviga- 
teurs ; mais à cause des feux qu’ils virent allumés le 
long de la côte, quand ils y abordèrent. 
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» C’eslau point le plus méridional de la côte 

septentrionale du détroit de Magellan, appelé 

cap Forward ou Moro de Saint- Agueda , 
que les Cordillères prennent naissance. Ou 
peut considérer ce cap comme rcxtremlté la 
plus méridionale du vaste continent dont les 
limites sont si incertaines au nord. 

» De même, le long des côtes de la Terre- 
de-Feu, depuis le cap Saint- Valentin jus- 
qu’au cap Pllarès, ou remarque des pics 
d’une prodigieuse liauteur dont l’aspect, s’il 
est possible, paraît plus elTrayaut encore que 
celui des montagnes du continent, et qui 
annoncent, au premier coup d’œil , que cette 
partie du pays n’est autre chose qu’un grou- 
pe d’iles, et sont une preuve évidente des 
révolutions que notre globe a éprouvées. 

» Les parties de cette contrée que nous 
désignons sous le nom de plaines ou pays 
plats, ne sont pas d’un niveau si exact qu’il 
ne s’y trouve nombre d’inégalités lormees 
par de petites élévations. Sur l’une et l’autre 
de CCS côtes, la nature du sol est semblable, 
c’est-à-dire qu’il se compose de terre noirâ- 
tre et sablonneuse; du moins pour ce qui 
regarde la couche supérieure, car nous n’a- 
vons pas eu l’occasion de reconnaître les 
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couches inférieures. Toutefois, d’après ce 
<|ue nous avons remarqué dans certains en- 
droits, le long de la côte, où la terre se trou- 
ve entaillée, il ne nous a pas semblé qu’il y 
existât d’autre dillérence, si ce n’est qu’elle 
renferme une plus grande quantité de petites 
pierres. Il paraît d’ailleurs que le^^ol con- 
tient une portion de sels d’une nature très- 
corrosive, qui s’opposent aux progrès de la 
végétation des plantes et des arbres. En ef- 
fet, on ne trouve les premières qu’en très- 
petite quantité, et il n’existq seulement pas 
trace des autres. 

» IV’ayant pas eu l’occasion de visiter au- 
cune partie de la Terre-de-Fcu , nous ne 
pouvons eu dire que ce que nous avons cru 
y apercevoir à une certaine distance ; c’est- 
à-dire quelle nous a paru en tout semblable 
au continent , avec cette différence cepen- 
dant qu’elle offre plus d’inégalités, et que 
•SOUS ce rapport elle ressemble plus aux îles 
Malouines ou Falkland, avec lesquelles par 
conséquent elle aurait une conformité d’ori- 
gine due à des causes semblables. 

» L’aspect de. la partie montagneuse située ~ 
à l’occident contraste tellement avec le pays 
plat , qu’il ne paraît pas possible que la na- 
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lure," dont tous les chnngemcns s’opèrent 
avec une certaine gradation, en ait fait là un 
aussi brusque. 

» 11 est tout naturel de supposer que les 
montagnes élevées qui couvrent celle ré- 
gion possèdent les mêmes qualités; niais il 
n’est pa#*facile de reconnaître de quelle na- 
ture est le sol, à leur inclinaison et à la sur- 
face des plaines étroites qui confinent à leurs 
bases ; car ces parties sont toutes couvertes de 
forets extraordinairement épaisses, dont les 
branchages et les troncs morts, mêles aux 
débris d||yue foule d’autres végétaux , ont 
formé une croûte très-épaisse au-dessus de 
la couche de terre primitive ; ou bien elles 
présentent une plante semblable au sparton 
(roseau qui croît en Espagne), mais qui est 
plus cassant, et s’élève à la hauteur de deux 
pieds. 

» Ces montagnes n’ofirent ordinairement 
aucune autre espèce de végétation jusqu’aux 
deux tiers de leurs sommets , et tout le reste 
ne présente qu’une masse de rochers stériles, 
âpres et d’une couleur rougeâtre. On en 
trouve cependant quelques-uns d’une nature 
différente , c’est-à-dire formés du granit com- 
mun, que les naturalistes appellent sasum , 
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OU roc primitif. Ces rochers sont fré(p.iem- 
ment couverts de neige et de glaces qne l’ex- 
trême humidité des ‘autres parties ne tarde 
jamais* beaucoup à dissoudre. ?ious n’avons 
rien rémarqué de particulier eu examinant 
quelques-unes dé ces hauteurs, et elles nous 
ont paru en général répondre' à la descrip- 
tion que don A. de Ulloa a donnée des Cor- 
dillères, dont elles sont un prolongement. 

» Entre le cap Redoudo ou Saint-Isidore 
et le cap Forward, on trouve une montagne 
très-élevée qui descend perpendiculairement 
dans la mer, et dont la base plonge sous les 
eaux à une profondeur de plus de cinquante 
pieds. Cette montagne , formée de coquilla- 
ges et d’autres matières pétrifiées, est, ù sa 
partie supérieure, couverte d’arbres magni- 
fiques et verdoyaus , d’où Bougainville l’a 
nommé le cap Remarquable. 

* La dillérence essentielle de ces monta- 
gnes à celle de la Terre-de-Feu , c’est qu’elles 
ne sont pas si bien boisées, que les arbres 
en sont moins grands et moins vigoureux, 
et qu’elles sont couvertes d’uue plus grande 
quantité de neige. 

» Peut-être devons-nous attribuer à notre 
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entière ignorance de la minéralogie , de 
n’avoir aperçu aucune trace de minéraux. 
Cependant les indigènes nous ont souvent 
apporté des fragmens d’une pierre dont ils 
se servent pour allumer leurs feux , et qu’ils 
trouvent dans les montagnes. INul doute que 
ce.4 pierres ne contiennent une substance 
minérale quelconque , d’après les petites ta- 
ches dont elles sont parsemées, et qui sont 
plus dures et plus brillantes que les rochers 
dans lesquels elles se trouvent. Lorsqu’on 
les frappe avec un briquet , il en sort des 
étincelles accompagnées d’une odeur de 
soufre; circonstance qui nous a donné lieu 
de croire qu’on pourrait découvrir plusieurs 
espèces de métaux dans l’intérieur de ces 
montagnes (i), et que ces vestiges sont dus 
à des volcans qui indiquent qu’il en existait 
d’autres dans celte partie du globe à une 
époque reculée. 


» ^ < 

(i) Pedro Sarmiento prétend cpie cette pierre 
n’est autre chose que le minerai d’argent ou d’or 
dela^iVa, attendu sa parfaite ressemblence avec 
le Curiquixo de Porco del Peru. 

' . c . . ' 
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» Quoiqu’il ne plût que rarement durant 
notre séjour dans les parties basses du dé- 
troit, cependant la sécheresse que nous re- 
marquâmes semblait être occasionée par la 
nature sablonneuse et légère du sol, plutôt 
que par le manque de pluie et de rosée, qui, 
lorsqu’elles tombaient , le pénétraient si 
promptement , que , peu après une averse , 
il ne paraissait pas avoir plu. A ces causes , 
on doit ajouter que les vents qui régnent 
dans cette partie sont eux-mêmes sec» et vio- 
Içns, comme on s’en aperçoit aux plantes, 
qui sont toutes couchées dans la direction 
de ces vents ; ce qui fait présumer que les 
terres n’y sont pas propres à la culture des 
grains d’Europe, comme ou en a eu la preu- 
ve par les expériences faites dans nos difl'é- 
reus établissemens aux îles Malouiues , dont 
le sol est de la même nature. 

» Dans toutes ces plaines , nous n’avons 
trouvé ni rivières ni ruisseaux remarquables, 
mais seulenaeut quelques torrens desséchés. 
D’un autre côté , il y existe des petits lacs 
d’eau fraîche qui fournissent aux besoins des 
habitans. Nous ne pouvons rien dire de ses 
■^qualités, attendu que nous n’eu avons pas 
fait usage à bord , par la difficulté que nous 
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avons éprouvée à nous en procurer*^ une 
quantité suffisante. ^ 

» Il ne nous est pas possible non plus 
d’iudiqual^ exacteraentida. température de 
cette ‘ partieWu détroit, parce que nous 
y sommes restés trop peu de temps ,’et que 
le «oleil se trouvant alors environ dix-huit 
heures par jour au-dessus dc'rhorizo|i , on 
n’auraitpu rien cottclore d’ofi^ervations faites 
daiH^||e -moment, de êe qu’elle peut être à 
d’îtotrw- époques Toutfefois , même (tetis 
cette saison , un très-bon thermomètre an- 
glais, ap mercure et gradué d’après Réaü- 
mur, qui- fut constamment |>lacé 'fen plein 
air, ne s’éleva jahiais au-dessus de g deg., et 
quelquefois même il n’alla pas à 5 ; d’où il 
est facile de conclure du degré" de froid qu’il 
fait pendant les autres mois de l’année , sur- 
tout si l’on considère que lés vents d’ouest 
et d’ouest-sud -ouest passant '^ü-dessus de 
montagnes couvertes, de neiges éternelles 
et chargées ’ de pùrticulés 'glacées , doi- 
vent smgùlièrement augmenter l’intep^é 
du froid. Le ciel *est généralement clair, et 
l’atmosp^B^ très-bette ; du moins l’éiaient- 
ils cha^tme des deuxfois que np^avohs'pris 
cette route. Mais cette observation s’appli- 
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que particulièrement au cap des Vierges et 
à scs environs; car dans une direction aussi 
occidentale que la première passe de l’Es- 
pérance, la proximité des montagnes se fait 
sentir d’uné manière sensible , le ciel y étant 
t'arement exempt de vapeurs. 

» La température de la partie monta- 
gneuse varie d’un endroit à l’autt-e de- 
puis le cap Négro Jusqu’au capForward, 
elle est très-douce, et l’aspect du pays ex- 
trêmement agréable. Depuis le cap Forward 
jusqu’au cap Salnt-Gérouimo ; le cliinra de- 
vient plus sévère, et la surface du sol plus 
rude et moins riante. Mais cette étendue de 
pays n’est pas à comparer au reste de la 
partie occidentale du détroit où se trouve le 
cap Victoria , contrée que Narborough a 
justement nommée Désolation du Sud. 

» INous avons éprouvé ici, au milieu de 
l’été, un froid très-rigoureux , et un temps 
singulièrement inconstant. Rarement y a- 
vous-nous joui d’un ciel pur, et plus rare- 
ment encore y avons-nous aperçu les rayons 
du soleil. 11 ne se passait pas un seul jour 
sans pluie , et en général il pleuvait de deux 
jours l’un, la journée entière. Le tliermo- 
. ♦ 
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mètre sc tenait entre six et sept degrés , et 
souvent il est tombé au-dessous de zéro. Il 
est bon de remarquer en même temps que 
les montagnes dont nous nous trouvions en- 
vironnés devaient nécessairement diminuer 
beaucoup le froid, dont l’intensité était trèS- 
grande et presque insupportable sur leurs 
sommets ’ 

» Il est hors de doute que les rochers éle- • 
vés et stériles qui soiit très -nombreux dans 
ces parages, ne contribuent en grande partie 
h la froideur et à l’humidité de l’atmosphère. 
L’air est constamment chargé de' vapeurs et 
de brouillards d’une telle densité, que* les 
plus violons ouragans ne parviennent pas à 
'les dissiper j eji sorte que si dans l’hiver le 
froid y- augmentait dans une proportion 
égale à celle des autres climats , il ne serait 
pas possible de le supporter. 

» Nous n’avods pas été dans le cas d’é- 
prouver nous-mêmes l’extrême rigueur de 
cette température j mais des Hollandais ayant 
été obligés, par les vents contraires, dépas- 
ser l’hiver dans la baie de Corde , n’y per- 
dirent pas moins de quatre-vingts hommes 
par l’inclémence de la saison. On connaît au 
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reste le malheureux sort des colonies établies 
])ar Sariniento, et qui furent toutes détruites 
par la sévérité du climat. 

» Tous les auteurs conviennent qu^aux 
mêmes latitudes l’hémisphère méridional est 
du double plus froid que le septentrional. 
Plusieurs en attribuent la cause à ce qu’une 
bien plus grande portion du premier se trou- 
ve occupée par les eaux de l’Océan. De là 
vient que dans certaines saisons on rencon- 
tre des glaces et des neiges à des latitudes 
qui ne sont pas fort élevées. C’est aussi ce 
qui occasione ces vents qui soufflent tou- 
jours avec tant de force de l’occident, et 
([ui, traversant une iminen.se étendue de mer 
sans rencontrer un seul obstacle qui rompe 
ou détourne leur cours , acquièrent graduel- 
lement une si grande violence , qu’ils pro- 
duisent souvent les effets les plus désastreux , 
et rendent particulièrement le passage nord- 
est, par le cap Horn , si difficile et si péril- 
leux. Nous avons éprouvé quelques varia- 
tions dans les vents le long du détroit de 
Magellan; mais^cn général nous avons re- 
marqué qu’ils suivaient toujours la direction 
des passages qui séparent les îles et les gor- 
ges des montagnes , et que la pression d’une 
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atmosphère aussi épaisse et aussi concentrée 
entre des montagnes d’une grande' élévation, 
contribuait pour beaucoup à engendrer ces 
>ents terribles, ces raOales et ces ouragans 
auxquels nous avonstété quelquefois expo- 
sés, et dont la violence rend la navigation 

D 

de ce détroit si longue et si ennuyeuse. 

» II est impossible de se faire une idée de 
riiumidité qui règne dans tous ces parages. 
La multitude de ruisseaux et de cascad es qui 
se précipitent des parties élevées des mouta- 
gues, présentent, il est vrai, au premier coup 
d’œil la perspective la plus agréable; mais 
ces impressions favorables s’ell'acentà mesure 
que l’on s’en approche. Les, eaux sont très- 
bonnes quand on les boit immédiatement 
après les avoir pulsées; mais nous avons re- 
connu à bord qu’elles ne pouvaient être gar- 
dées sans acquérir bieniôt une saveur désa- 
gréable. Le sol et le climat des plaines qui 
bordent le détroit de Magellan > étant sou- 
mis aux divers iuconvéniens que nous avons 
fait connaître , il n’est pas étonnant que 
celles-ci ne produisent qu’un petit nombre 
de plantes , lesquelles encore ne se trouvent 
que sur le bord de la mer. Je ne prétends 
pas dire cependant qu’il n’en existe pas d’au- 


très espèces, parce ^qiic je ii’ai pas eu occa- 
sion tïe péuclrer fort avant dans l’intérieur 
du pays. * 

s 11 y a d’abord une espèce de céréale à peu 
près seod)lable à notre avoine sauvage , et 
qui croit en abondance dans les îles Maloui- 
nesj ou la nomme paxonal. Cette çlante, 
dont la teinte est une dégradation du vert 
au jaune , était dans toute sa croissance au 
mois de décembre ; elle commence alors à 
sécher, et acquier^ finalement la couleur 
de la paille. Les Patagons s’en servent pour 
faire des flambeaux ; et d’après l’expérience 
qu« nous en avons faite, elle coiltient des 
principes oléagineux très-propres à l’éclai- 
rage. Du reste, elle convient parfaitement 
aux bestiaux , comme on s’en est assuré dans 
les îles Malouines. 

M Parmi les plantes plusr^res,!! y en a une 
dont la hauteur est d’environ deux pieds, 
et dont la tige est touffue et très -serrée. 
Ses feullles^ressemblent à celles du cyprès, 

et sont de la même couleur. A la naLssaucc 

% 

de chaque feuille se trouve une petite fiimr 
jaune ; ce qui fait que chaque branche 
forme une espèce de bouquet dont les fleurs 
sont aussi très-petite? et ont une odeur aro- 
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malique plus forte que celle du thym. Elle 
est d’un goût amer, d’une saveur résineu- 
se, et ne produit ni bourgeons ni aucune 
espèce de fruits. Ses racines sont très-écar- 
tées, bien que trè.s-délîées et d’une petite 
^ consistance. Si on frotte quelques feuilles 
entre les mains, elles y laissent une odeur à 
la fois agréable et rafraîchissante. Cet ar- 
■ buste ressemble an crica ou fougère d’Es- 
pagne ; iiguns en général il doit être regar- 
dé comme appartenant à une^ espèce parti- 
,culière à ce détroit. 

* Vient ensuite une autre plante qui n’a • 
qu’un petit nombre de feuilles courtes, cou- 
vertes de duvet, et larges comme la paume 
de la main; leur surface .supérieure est d’un 
vert clair, et l’autre plus pâle et plus coton- 
neuse; le goiît en est tant soit peu acide. La 
tige s’élève à la hauteur d’un pied et demi. 
Elle est mince et cotonneuse comme les 
feuilles, et porte quelques fleurs, dont les 
pétales sont blancs, et le centçe du calice 
jaune, dans le genre de la marguerite: ces 
fleurs sont toujours groupées par trois ou 
quatre. La racine de cette plante est blan- 
che; elle a six à sept pouces de long, et a 
quelques-unes des propriétés de l’oscille. 


DIgitized by Google 


DANS LA MER DU SUD. 187 

» Il y en a une iroisicme d’envlfon un pied 
de banl, dont les feuilles sont plus petites 
que celles de la sauge, blanchâtres, épaisses 
ut chevelues; leur odeur est un peu aroma- 
tique, et leur goût amer. Ccl’ -ci paraît être 
une e.spèce de campilis ou sentperviva des 
champs. 

» La dernière est une espece d’arbuste qui 
guère plus d’un pied de haut, mais qui 
s’étend à la surface de la terre dans une cir- 
conférence de plus d’une demi-toise. Ses 
feuilles sont rondes, de la forme de l’a- 
mande , et d’un vert foncé ; ses branches , 
touffues , • et garnies de piquans si réguliè- 
rement disposés, qu’ils forment sous chaque 
feuille une croix qui lui sert d’appui. Son 
goût est acide et désagréable, et son odeur 
piquante. Elle porte un petit fruit rond, de 
la même saveur; mais il n’était pas mûr à 
l’époque où nous le vîmes. 

■ » Ce sont là les seules plantes du détroit 
qui méritent d’être mentionnées. L’abbé Par- 
netti , dans son Voyage aux îles Falkland, 
en parle en même temps que de quelques au- 
tres particidières à ces îles. 11 se peut qu’un 
botaniste ou un naturaliste instruit eu eût 
découvert d’autres; mais ce qui parait ccr- 
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tain , c’espque celte région semble condam- 
née à line élernclle stérilité pour ce qi*i est 
des productions nécessaires aux besoins de 
l’hominé. , ' . 

» Si les terres basses étaient de nature à 
produire des arbres, on peut raisonnable- 
ment supposjer que nous en aurions vu quel- 
ques-uns; car les vents violons qui souf- 
flent presque ‘continuellement de l’ouest 
doivent, selon toute apparence, y avoir fré- 
([uemment apporté des semences ^de ceux 
dont les parties élevées du même côté sont 
presque entièrement couvertes. Cette asser- 
tion est fondée sur le grand nombre de ten- 
tatives infructueuses que les Français et les 
Anglais ^pnt faites pour élever des arbres 
dans leurs établisscuiens respectifs. 

«Quand nous autres Espagnols nous prî- 
mes possession de ces îles. eu 1 764 » nous fî- 
lues au.ssi les plus grands eli'orts dans les mê- 
mes vues, eu y transportant iion-seulenietit 
de jeunes plantes, mais encore de la terre 
végétale de BuéiJOs-.<^res. Par cette précau- 
tion, nous réussîmes à 'leur faire prendre 
racine et à pousser,’ mais non à les faire ve- 
nir à maturité. Pour y avoir des choux et 
quelques autres légumes, on fut obligé de 
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les entourer de claies, et de les planter dans 
des expositions où ils fussent à l’abri des 
vents. Ou usa des uiêines précautions pour 
élever des arbres; mais ou n’obtint aucun 
résultat avantageux de ces soins pénibles et 
dispendieux; ce qui prouve que dans ces îles 
le sol est de la même nature qu’à l’embou- 
chure du détroit. 

» Nous allons maintenant parler des qua- 
^drupèdes, et nous commencerons par" re- 
marquer à cet égard combien il est extraor- 
dinaire que, dans toute cette contrée', nous 
n’ayons reconnu aucune tracé, ni obtenu la 
moindre information de l’existence des bê- 
tes à cornes, qui se sont cependant si pi*o- ' 
dlgieusement multipliées dans toute l’éten- 
due du territoire de Buenos- Ayres, 11 est 
probable que ces utiles animaux n’ont ja- 
mais pu pénétrer jusque'" dans ces contrées 
lointaines, à cause des grandes rivières et 
d’autres obstacles locaux insurmoiitablcs 
pour eux. 

» Le premier animal qui s’est oflert à nos 
regards est le guanaco lamas ou lama, dont 
nous donnerions ici une description détail- 
lée, si on ne laVroùvau aujourd’hui dans 
tous les traitée d’histoire naturelle. Nous 
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nous bornerons en conséquence 5 quelques 
réflexions particulières sur les animaux de 
cette espèce qui se trouvent ordinairement 
dans le voisinage de ce détroit. 

» Builoii pense que le. lama n’existe que 
dans les plus froides régions des Cordilières 
ou des Andes : toutefois cette supposition ne 
peut se concilier avec ce qu’en dit don A. de 
ülloa dans la relation de sou Voyage au Pé- 
rou. Atais ce qui prouve surtout combien^ 
elle est peu fondée , c’est le grand nombre 
d’animaux de cette espèce qu’on rencontre 
sur les côtes de la Patagonie et dans les 
plaines qui bordent le détroit de Alagellau , 
où ils forment la principale richesse comme 
la principale nourriture des naturels. Dans 
les dillérens rapports que nous eûmes avec 
les Patagons, le lama fut constamment la 
seule chose qu’ils eussent à nous ofl’rir. Ce- 
pendant quoique Ce quadrupède soit très- 
multiplié dans ces contrées , et que nous en 
vissions très-fréquemment à terre ^ il ne nous 
a jamais été possible d’en tuer un seul. Il 
n’e.st pas étonnant, au reste, qu’il habite 
une région aussi dépourvue d’eau j car il est 
reconnu <ju’il ne lui fa'ut eu général qu’une 
très-petite quantité de nourriture , et que > 
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souvent, pour éUuiclier sa soif, il lui suffit 
de sa salive , qui chez lui est plus abondante 
tjue chez aucun autre animal. 

» On a niainleâ fois transporté des lamas 
en Espagne , mais jamais ils ne s’y sont pro- 
pagés ; ils n’y ont meme vécu que lort peu 
de temps après leur arrivée; ce qui prouve 
qu’ils ne sont pas propres à s’acclimater loin 
des lieux qui les ont vu naître. 

» Le zorillo , que les naturels nomment 
izqurepatljr , n’est pas moins répandu dans le 
pays plat. Sa fourrure , douce au toucher et 
agréable à l'œil, le fait rechercher; mais l’o- 
deur de son urine est tellement infecte, qu’on 
le sent à une très-grande distance. ]Nos offi- 
ciers en tuèrent quelques-uns; mais ils furent 
bientôtcoutraihtsdeles jelcràlamerpourque 
leur odeur n’empoisonnât pas l’équipage. Ce 
n’est qu’à force de précautions qu’on par- 
vient à dépouillerda fourrure du zorillo de 
celte puanteur insupportable ; et encore 
quand on l’a préparée avec toutes les peines 
imaginables, faut-il la tenir à l’abri de l’hu- 
midité; car dès qu’elle est mouillée, elle re- 
prend sa première odeur. 

» Tous les naturalistes sont d’accord que 
le zorillo se trouve seulement dans le Nou- 
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veau-Momle ; et BiilFoii a- tr^s- judicieuse- 
ment remarque qu’il existe une diflérence • 
entre ceux du midi de l’Amérique et ceux 
des districts de Carlliaffèue et dos bords de 

O 

l’Orciioque, tant dans la taille et la cquleiA’ 
de la peau que dans l’odeur de leur urine, 
qui est plus insupportal)le encore que celle 
du zorillo du détroit de Magellan. 

» Nous n’avons que peu de choses à dire 
du cheval, dont les Palagons font un usage 
habituel, attendu qu’il est constant que les* 
naturels de l’Amérique ignoraient absolu- 
ment l’existence de ce noble uninial , jusqu’à 
ce qu’ils eussent vu les nombreux avantages 
. qu’il procurait aux Européens , qui les trans- 
portèrent les premiers dans cette partie du 
globe, dont ils leur facilitèrent beaucoup la - 
conquête. 

» La parfaite ressemblance des espèces 
est une preuve certaine que, dès le principe, 
les Patagons ont tiré’" et' tirent encore au- 
jourd’hui les chevaux dont ils ont besoin, 
des pampas ou plaines immenses de Buénds- 
Ayres, où ces animaux se sont multipliés à 
un point qu’on ne saurait à peine croire ni ’ 
imaginer. Walter, auteur du Voyage de l’a- 
miral Auson autour du monde, dit que les 
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indigènes de ces contrées préfèrent la chair 
du cheval à tout autre. Quelques peines que 
nous ayons prises pour nous assurer de la 
vérité de cette assertion , nous n’avons ja- 
mais pu découvrir au juste ce qui eu était 3 
circonstance qui nous a fait croire qu’elle 
pouvait être hasardée. 

i> Les chiens sont les compagnons fidèles 
des naturels , et il est rare qu’ils n’en aient 
pas toujours plusieurs avec eux. Ces ani- 
maux sont d’une espèce semblable à celle 
qu’on nomnae cimarones à Buéuos-Ayres, 
d’où probablement ils sont venus dans l’o- 
rigine , et où ils auront été apportés par les 
Européens. Car il est bien constaté aujour- 
d’hui , par les relations les plus véridiques , 
et surtout par Cook , dans son premier 
voyage aux mers australes , que les chiens 
indigènes de ces contrées n’aboient jamais 3 
or, ceux dont nous avons vu que les Pata- 
gons se faisaient accompagner, aboyaient et 
se faisaient même très-bien entendre à imc 
grande distance. S 

j> Les plaines qui bordent le détroit étant 
entièrement dénuées d’arbres , il ne s’y 
trouve qu’un petit nombre d’oiseaux , ce qui 
n’est pas fort étonnant. Nous ne parle- 
n. i3 
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rofts pas ici des espèces aquatiques , qui soht 
assez nombreuses dans les deux parties du 
détroit, et nous nous bornerons à remarquer 
que nous y avons vu quelques-uns de dés 
grands oiseaux du continent , qui , d’après 
leur ressemblance apparente avec l’autruclie, 
ont été désignés sous le même nom; mais 
qui toutefois en diflèrent essentiellement, 
quand on les examine avec attention. C’est 
ce qui fait sans doute que Büflbn, ainsi que 
plusieurs naturalistes espagnols , ont donné 
à cet oiseau le nom de tajru, par lequel il 
‘est connu des liabilans de la' contrée où il -a 
été observé la première fois. Mais il ne faut 
“pas confondre le tayu , qui ’ ne se trouve 
qu’en Amérique , avec l’autruche , qui ap- 
partient proprement à l’Afrique. 

» Nous avons vu aussi quelques oiseaux 
de proie, parmi lesquels nous avons remar- 
qué une espèce d’aigle d’une petite taille, 
ribmme par Tes naturalistes faucon gris ou 
petit aigle , et qui est très-commun dans les 
■ îles Falkland. Telle est la courte nomencla- 
ture des animaui que l’on trouve à l’entrée 
'' du détroit de Magellan. Quant aux poissons, 
- ' nous n’en àVons trouvé d’aucune espèce , 
d’où on peut conjecturer qu’ils n’y sont pus 
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très abondans ; nous n’avons pas vu non plus 
de coquillages , et les côtes nous ont paru 
en être tout-à-fait dépourvues. 

J) Nous passerons maintenant des parties 
basses aux parties montagneuses du détroit 
de Magellan, sur la température desquelles 
nous avons eu occasion de faire quelques 
observations. Dans les plaines étroites et le 
plat pa)fs, qui se trouvent au pied des 
montagnes , on rencontre fréquemment de 
petites élévations, où croît une plante dont 
les feuilles sont rondes, et tellement unies 
et entrelacées les unes dans les autres , que 
chaque plante forme une espèce de tapis 
parfaitement uni. Il ne vient au-dessous 
que des racines, qui, continuant à pousser 
successivement de.s rejetons, grossissent cet 
assemblage de feuilles jusqu’à ce qu’enûn il 
ait pris la forme d’un large pain rond. Les 
botanistes appellent cette plante sedum mi- 
nimum. 

Ces protubérances ou pains , comme on 
les nomme ordinairement , sont élevés d’un 
ou deux pieds, et ont à peu près la même 
étendue en diamètre ; et quand ils ont atteint 
leur dernier degré d’accroissement, leur 
consistance est telle qu’ils peuvent porter 
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un homme ; mais nous avons remarqué que 
quand ils commençaient à toucher au terme 
de leur maturité, ils cédaient facilement 
sous le pied. 

» Le terrain où croissent ces plantes n’esl 
pas proprement une terre végétale apparte- 
nante au sol , c’est un amalgame des débris 
d’une végétation semblable que l’humidité 
a corrompue ; de sorte qu’on ne trouve le 
sol véritable qu’à cinq ou six pieds au-des- 
sous; ce qui rendra très-difficile, pour ne 
pas dire impossible, toute tentative qu’on 
* pourra faire pour rendre ce terrain propre à 
la culture ; car il y a toute apparence qu’elle 
est dans cet état depuis le commencement 
des siècles. Le sol lui - même est composé 
d’une espèce de terre noirâtre et légère , en- 
tremêlée de petites pierres et d’un peu de 
sable fin. 11 nous a paru très-susceptible de 
culture, surtout d’après le grand nombre et 
la vigueur de tous les végétaux qu’il produit 
spontanément. 

» Cette plante couvre presque toute la 
surface des lieux que nous avons visités. 

. Nous avons cru plus à propos d’en donner 
la description, que de passer notre temps à 
chercher un nom qui lui fût propre, ou des 
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l upporis de comparaison avec d’autres plan- 
tes plus connues ; ce qui serait probablement 
autant de peine perdue; car nous sommes 
convaincus que d’après ce que nous venons 
de dire, les botanistes instruits ne seront pas 
embarrassés de la désigner et de la classer. 

“ Il y a encore une autre plante très-com- 
mune , qui a près de six pieds de haut de- 
puis la racine , et qui est abondamment 
lournie de feuilles d’un vert clair, disposées 
en forme de croix . Ses fleurs blanches et agréa- 
bles, sont à pétales très-petits, et ont la forme 
d’un bouquet. Les naturels se nourrissent de 
cette plante, et en sont même très -friands. 
Nous n’avons pas été assez heureux pour 
nous trouver dans le pays à 'l’époque de sa 
maturité et pour en recueillir Hk graine, qui 
est longue et carrée , et renfermée au fond 
de la fleur; sa saveur est douce et légère- 
ment acidulée. 

» Ou trouve aussi un arbrisseau dont la 
feuille ressemble au pampre par la forme et 
la couleur. Sa hauteur est d’environ neuf 
pieds. En été , il produit des baies disposées 
en grappes, et de la grosseur d’un pois, 
irès-nolres et douces. Nos gens en ont beau- 
coup mangé sans en avoir éprouvé aucun 
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inconvénient. C’est Viiva ursos , d après ia 


figure et ses propriétés ; elle est en tout conf-^ 
forme aux uutres de la même espèce. 

» Il existe également une variété de celle- 
ci, de couleur jaune, et dont la feuille est 
plus petite. Ses braùches portent nn fruit du 
même goût et dé' la même couleur, mais 
d’une autre forme j en sorte qu’on peut >la 
considérer .comiiïje appartenante à la même 
espece, et comme possédant les mêmes 

propriétés.'^ ‘ ^ ^ 

^'» Parmi ces arbrisseaux on trouve ûfie 
fleur que, même en Europe, on regarderait 
comme très-jolie. Sa forme est celle d’une 
cloche de couleur rOse, élevée sur unè es- 
pèce de myrte. Une autre plante , dont la 
feuille ressemble aussi a celle du Àayrté, 
produit une infinité de fleiir s blanches, d une 
odeur délicieuse, et porte un früit rougeâtre 
et rond , de la forme d’un pois , qui renferme 
un petit noyau comme la prune. Il y a trois 
variétés de cette plante; mais son goût, loin 
d’être agréable, est sec et insipide. Ses 
feuilles cependant sont dures et astringentes, 
d’où on doit leur supposer plus de vertu 

qu’aux fruits. • * 

» Il croît en abondance aux bords des^' 
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ruisseaux et des mares , une plante dont la 
feuille ressemble à celle du melon. Elle 
pousse sur une tige isolée. Sa couleur est 
vert commun , et son pédicule d’un rouge 
pâle ; sa feuille est très-amère : nous en trou- 
vâmes aussi sur la montagne de la Croix. 
Elle porte au fond de son caliçe une petite 
baie rouge, semblable à une mûre qui n’est 
pas encore parvenue à l’état de maturité; sa 
racine est longue et mince. D’après ses 
propriétés , nous appelâmes cette plante 
malva Magallanicœ . 

» Dans une fondrière que nous examlnâ- 
nes , nous vîmes une grande quantité de 
fougère, semblable à celle d’Espagne; et 
dans plusieurs autres endroits, une sorte 
d’adlante ou capillaire, mais dlfTérenle de 
celle qui croît dans les lieux aquatiques. 

» On trouve eu outre sur le bord de la 
mer une plante fort multipliée , dont la hau- 
teur ne passe pas deux pieds, et dont la 
feuille réssemble à celle de la betterave blan- 
che. Sur le tronc des arbres et au bord des 
ruisseaux , il existe une espèce de visceron 
ou de santinode , dont les feuilles ne sont 
pas plus grandes que celles de la lentille j 
sa tige est très-forte , sèche et sans saveur. 
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» Nous eûmes aussi occasion de remar- 
quer sur la côte plusieurs arbrisse.aux , dont 
les feuilles sont très-déliées et très-délicates, 
semblables à celles du saule , et d’un vert 
brillant. Leurs fleurs écarlates et formant la 
cloche , ont à leur centre trois petits pétales 
bleus qui entourent le calice , et sont très- 
agréables à la vue. La graine est renfermée 
comme une amande dans un petit noyau 
mince et rond; la tige est courbée en tous 
sens; elle est couverte d’une couche de 
mousse , mais le bois n’en est ni dur ni com- 
pacte. 

» Il croît beaucoup de persil sauvage ou 
persil de Macédoine sur le bord de la mer Ç* 
son goût est assez agréable. Nous en avons 
fait usage constamment à bord, à cause de 
ses vertus antiscorbutiques ; l’équipage l’a 
employé très>avantageusement en potage et 
en salade. 

;> Nous avons rencontré quelques pieds 
d’anis dans les bois , mais nous n’avons trou- 
vé ni le fruit ni la semence, quoique nous 
fussions dans la saison où il vient à ma- 
turité. 

» Les bois sont en grande partie remplis 
d’une plante qui ressemble beaucoup au ro- 
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marin, mais d’une autre espèce; elle parvient 
à diverses hauteurs, sans cependant jamais 
dépasser six pieds. Chaque plant est épais , et 
s’élève en forme de buisson. Les feuilles sont 
d’un vert brillant et blanchâtre à la surface, 
avec un peu de duvet au milieu ; elles ont 
environ un pouce de long, et trois lignes 
dans leur plus grande largeur. Chaque bran- 
che de la partie inférieure porte une fleur 
blanche qui a très-peu d’odeur. Sa saveur est 
fade avec un peu d’amertume ; elle exhale un 
parfum très-agréable quand on la brûle. 

» C’est le myrte qui produit le fruit dont 
il est question dans toutes les relations des 
voyageurs qui ont franchi le détroit de Ma- 
gellan. 11 a une saveur aciduleuse; il est ra- 
fraîchissant , et d’un goût très-agréable lors- 
qu’il est mûr. 11 y a plusieurs variétés de ce 
fruit; les uns sont ronds, d’autres ovales, 
et d’autres de la forme d’un cœur. Ils diflTè- 
rent même entre eux par la couleur, qui 
tantôt est noire , tantôt rouge , tantôt rose , 
et quelquefois entièrement blanche : ces der* 
niers sont les plus doux. Sarmleiito nomme 
cette plante montina. Sa hauteur varie d’un 
à six pieds. Toutes les espèces portent leurs 
fruits dans la saison. Ses feuilles étroites sont 


longues et tellemeut pointues, qu’elles pi- 
quent les mains quand on veut cueillir le 
fruit. Leur couleur est vert foncé; elles sont 
fades et astringentes. Le monlina forme une 
partie de la nourriture des naturels , et les 
gens de notre équipage eu ont fait un usage 
constant pendant notre séjour dans le détroit. 

» Voilà les seuls végétaux qi^ nous y 
ayons vus , sans que toutefois nous puissions 
dire qu’ils soient les seuls qu’il produise. 11 
est même probable qu’il en existe plusieurs 
autres espèces, particulièrement dans les 
montagnes, dont nous n’avons exploré qu’une 
très-faible partie. Ce qui a beaucoup facilité 
nos recherches , c’est que nous nous sommes 
trouvés dans ces parages à l’époque la plus 
favorable; toutes les plantes et arbrisseaux 
étaient en fleur et à leur plus haut point 
de croissance. 

» On trouve trois dlfierentes espèces d’ar- 
bres dans les vastes forêts qui couvrent la sur- 
face presque entière des montagnes du dé- 
troit. La première , qui est la moins précieuse, 
a quelque ressemblance avec le hêtre des pays 
septentrionaux , bien qu’elle en diffère sous 
beaucoup de rapports ; aussi M. Banks, qui 
accompagna le capitaine Cook dans son 
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premier voyage , lui a-t-il donné le nom de 
fagus cmtarcticus, attendu qu’il la regardait 
comme appartenante à une espèce partlcu* 
Hère à ce pays. Cet arbre s’élève à une hau- 
teur prodigieuse. Mais dans une grande par- 
tie de ceux que nous coupâmes , le cœur se 
trouva gâté ; ce qui fait qu’il n’est pas propre 
à être employé comme bois de construction; 
il n’a point d’ailleurs la compacité ni la force 
qu’on lui supposerait d’après son élévation. 

» La seconde espèce est plus nombreuse ; 
les naturalistes la nomment betula antarc- 
tica , bien qu’elle ne ressemble aucunement 
au bouleau. Ces arbres sont de diverses gran- 
deurs; mais il y en a de si hauts et si droits, 
que l’on pourrait en faire des mâts et des 
planches, si le bois n’en était pas si pesant. 
Celui-ci est blanc , et la fibre en est si droite , 
qu’il suffit d’un seul coup pour en fendre 
un morceau dans toute sa longueur. Quand 
il est sec , il doit être très-propre à tous les 
ouvrages de menuiserie et de charpenterie. 
Les feuilles forment des houppes ou paquets 
de diverses grosseurs qui croissent sur les 
branches. Elles sont d’un vert clair, de la 
largeur du pouce , d’une forme ovale termi- 
née en pointe peu aiguë, et dentelées dans 
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toute l’étendue de leur contour. Le fruit a la 
forme d’un gros pois , recouvert d’une gom- 
me ou résine , dont l’odeur est très-rafraîchis- 
sante lorsqu’on l’écrase entre les doigts. Cette 
substance résineuse circule à travers l’écorce 
de l’arbre et la pellicule du fruit, sur lequel, 
en séchant à l’air froid, elle demeure atta- 
chée sous la forme de gouttes ou de petits 
boutons. Le noyau est petit, noir et rond , 
et renferme une petite quantité de poudre 
noirâtre , nécessaire à sa propagation et à sa 
fécondité qui est des plus abondantes. L’é- 
corce de ces arbres, dont quelques-uns n’ont 
pas moins de trente-cinq pieds de circonfé- 
rence, est proportionnée à leur grosseur. 
Elle se détache facilement du bois, et les 
naturels s’en servent pour* construire leurs 
pirogies. Ayant porté beaucoup de fruits 
de cet arbre à bord de notre frégate pour en 
mieux examiner les propriétés, nous recon- 
nûmes que par leur odeur ils avaient une 
grande analogie avec la gomme copal. 

» La troisième espèce d’arbres , qui est la 
plus précieuse, sans être la moins commune 
de cette partie du détroit, est celle qui a été 
découverte par le capitaine Winler dans les 
. contrées méridionales et occidentales de la ,• 
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t-Tcrre-de-Feu , et à laquelle il a donné son 
nom : plusieurs botanistes l’appellent 
nobilis^ et son écorce, écorce de JV inter. 
Ces arbres sont de toutes sortes de gran- 
deurs. Les feuilles ressemblent parfaitement 
à celle du laurier : elles ont à peu près cinq 
pouces de long et dix-huit lignes dans leur 
plus grande largeur; elles sont d’un vert 
foncé. Les feuilles et l’écorce portent une 
odeur aromatique très-prononcée, qu’on re- 
connaît en les rompant ou en les frottant 
entre les mains. L’écorce surtout a un goût 
- fort et piquant qui ressemble beaucoup à 
-celui du piment, mais qui laisse une saveur 
agréable dans la bouche , long-temps après 
qu’on l’a mâchée. Son épaisseur est toujours 
proportionnée à la grosseur de l’arbre; de 
^ sorte que nous avons recueilli quelques mor- 
ceaux qui avaient plus d’un pouce. Elle con- 
siste en deux capsules intimement unies en- 
semble ; la couche extérieure estd’une couleur 
, cendrée, et l’autre, d’uublanc matquand elle 
est fraîchement coupée , devient bientôt rou- 
ge, etprend enfin la couleur du chocolat. Sa 
semence ressemble à celle du poivre , et se 
compose de la réunion de cinq ou six grains. 
Nous plantâmes dans de la terre même de 
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l’endroit où nous les avions trouvés y plu- 
sieurs jeunes plants de cette espèce , dont 
nous eûmes tous les soins imaginables. Mais 
ils périrent tous lorsque nous nous rappro- 
châmes de l’équateur ; ;de sorte que si les 
graines que nous avons rapportées ne ger- 
maient, nous aurions le regret de n’avoir pu 
acclimater cet arbre précieux en Espagne. 
Son écorce est évidemment lortiüante, auti- 
scorbutiquè et stomachique. 'Nous nous eu 
sommes servis en guise de poivre dans nos 
alimens , ce qui leur donna non-seulement 
une saveur agréable , mais encore une qua- 
lité salubre. Les eaux qui lillrenl ordinaire- 
ment à travers les racines de cet arbre de- 
viennent digestives et laxatives : il fautdonc 
bien se garder de faire usage de cette écorce 
dans les climats froids ou pendant l’hiver j ^ 
car l’été, même et dans les climats chauds 
elle est souvent nuisible , attendu qu’elle est 
très-irritante. 

> Dans les lieux humides et marécageux , 
on trouve une espèce d’arbrisseau qui res- 
semble au cyprès ; il vient parfaitement droit 
et régulier, et il est couvert de branches qui 
croissent depuis sa base. Sa plus grande hau- 
teur est de douze à quinze pieds, et il ac- 
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quiert de dix à douze pouces de circonféren- 
ce. Ses feuilles ressemblent à celles du cy- 
près, et sont de la môme Couleur , avec la 
‘seule différence qu’elles sont quadrangulai- 
res. Le fruit est petit et noir. A l’époque 
•où nous en avons trouvé, il était sec et 
creux, et contenait de la poudre séminale. 
La saveur des feuilles est d’une amertume 
qui surpasse même celle du bouleau. 

» Ou trouve encore dans les forêts une 
-espèce de palmier dont la tige a trois pieds 
de hauteur et vingt pouces de diamètre. Ses 
branches sortent de l’éxtrémité supérieure*, 
' et sont placées vis-à-vis les unes des autres 
comme celles du dattier; mais elles ne s’u- 
-nissent jamais en faisceaux. La plus grande 
a environ trois pieds, avec les feuilles join- 
tes ensemble comme la fougère ou polipode ; 
-elles sont d’un vert clair, et d’un goût désa- 
gréable. Nous n’avons pas trouvé de fruit 
sur ces arbustes , qui abondent principale- 
ment dans le voisinage des ruisseaux d’eau 
douce , et qui , d’après toutes les indications 
extérieures , peuvent être rangés dans la 
classe des palmiers. 

Uamanllo, qui est un arbrisseau jaune, 
a de six à neuf pieds de haut; ses branches 
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aussi bien que ses feuilles sont entièrement 
couvertes d’aiguillons : celles-ci sont couleur 
gros-vert à l’extérieur, et jaune foncé inté- 
rieurement et dans la tige. 11 produit ud 
fruit qui a la forme et le goût aciduleux de 
la mûre dans l’état de maturité, qui est âcre 
comme elle avant cette époque, et possède 
ks mêmes vertus. 

j> Les seuls quadrupèdes que nous ayons 
vus dans les parties montagneuses que nous 
avons parcourues, sont des chiens de la mê- 
me race que ceux des Palagons, desquels les 
tiaturels lés tiennent probablement; et une 
espèce de daim, que nous n’avons aperçu 
que de loin. 

«Sarmiento, dans la relation de son pas- 
sage par le détroit de Magellan, dit qu’il a 
reconnu dans plusieurs endroits des traces de 
tigres. Pour ce qui nousconceriie, nous pou- 
vons assurer que nous n’avons rien vu de 
semblable, et que le climat ne nous paraît 
nullement convenir à ces animaux. 

» Les oiseaux qui peuplent les bols de ces 
contrées sont en bien plus grand nombre 


que les quadrupèdes ; mais le peu de temps 
que nous y avons resté, et le peu d’occasions 
que nous avons eu de leiu: faire la chasse, 
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Joints à la dilficiillé de nous assurer des noms 
des diverses espèces, nous forcent à bortier 
nos observations à ceux qui se sont le plus 
souvent offerts à nos regards. 

» C’est une opinion généralement reçue, 
que les oiseaux sont très-rares dans les pays 
froids et sous les climats rigoureux; et que 
même ceux que l’on y trouve ne sont ni aussi 
beaux ni aussi variés dans leur plumage que 
les oiseaux de la zone torride. Nous avons 
cependant remarqué, dans cette partie du 
détroit, une espèce de corbeau de la gros- 
seur d’un pigeon, et quelques oiseaux rou- 
ges semblables à ceux du Chili, qui sont 
d’une grande beauté. 

» Mais il en existe encore un bien plus 
joli qui est de la grosseur du passereau. Ses 
plumes sont noires comme le jais; il a le bec 
jaune, et une petite ligne dorée qid règne 
sur toute la longueur de son cojj^^ 'cette 
opposition de couleurs est très-agifronle. Les 
pies diffèrent peu de celles d’Espagne. Les 
bécasses ou bécassines y sont très-commu- 
nes; elles sont de la même espèce que celles 
qu’ou trouve aux îles Falkland; leur chair 
est d’un goût exquis. Nou;» avons souvent 
remarqué un oiseau qui res^nible beaucoup 
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à nos merles, mais qui est sans doute d’une 
espèce diflérenie. 

» Ce qui nous a le plus étonnés, a été de 
trouver, même sur les montagnes couvertes 
de neige j un petit oiseau auquel nous avions 
donné le nom d’hirondelle de Magellan, d’a- 
près sa ressemblance avec la nôtre. Il peut 
se faire, cependant, que, malgré les rap- 
ports que nous avons cru reconnaître, il ne 
soit pas de la même espèce que les hiron- 
delles qui en automne abandonnent les dif- 
férentes contrées de l’Europe septentrionale 
pour se retirer en Espagne, afin d’y jouir 
d’une température plus douce que celle de- 
leur pays natal. Le chant de ces oiseaux, 
ainsi que de tous les autres, n’a rien d’a- 
gréable. ' 

» Quelques indigènes présentèrent à don 
Cordova un petit oiseau mouche mort et des- 
-LiliéfBhis qui avait encore presque tout son 
pluma^v On a de la peine à concevoir com- 
ment des oiseaux de cette espèce peuvent exis- 
ter dans un pays qui paraît si opposé à leur 
nature. Toutefois, comme je u’ai vu que celui- 
là, et qu’il était nîort, il est difficile de dire s’il a- 
vait été transporté par hasard dans cette partie 
de l’Amérique, «u si en effet le climat serait 






moins contraire à son espèce qu’on ne J’a 
pensé jusqu’à présent. 

» On trouve aussi, dans cette région, des 
oiseaux de proie qui subsistent, comme ail- 
leurs, de la destruction des|espèces plus fai- 
bles j mais il nous serait impossible de les 
décrire individuellement. Les carnassiers ou 
briseurs d’os, comme on les appelle, abon- 
dent dans le détroit ; il y en a d’une gran- 
deur extraordinaire. 

» Les volatiles les plus utiles de ces con- 
trées sont sans contredit les oiseaux aquati- 
ques. On y trouve en abondance l’oie com- 
mune et l’oie royale, dont la chair est d’un 
tres-bon goût. Il y a un autre oiseau qui 
n’est pas plus rare que ceux-ci, et qui est 
d’un assez bon manger, quoique sa chair ait 
une saveur de marée : on le trouve dans tous 
les marécages du détroit , et auprès des ruis- 
seaux. Il est plus gros que nos oies; son 
plumage est blanc et noir, son bec écarlate 
et long. On volt ces oiseaux toujours deux 
ensemble; et lorsqu’on les poursuit, ils 
poussent un sifflement très-singulier et qui 
leur est particulier. 11 existe un nombre pro- 
digieux d’oies d’une autre espèce, que les 
marins nomment bâtarde, parce que leur 
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chair est d’un très-mauvais goût. Leurs plu- 
mes sont blanches et noires ; elles ont le eol 
long, la tête moyenne, le bec jaune, la queue 
très-courtej elles manquent d’agilité, et elles 
s’assemblent ordinairement par troupes. 

y> On trouve aussi un nombre prodigieux 
de mouettes de plusieurs espèces differentes. 

Les plus grosses ne passent guère le volume de 
nos tourterelles. Leur tête est noire, et tout 
le reste du corps d’une blancheur éclatan- * 
te, mêlée de quelques légères raies noirâ- 
tres; les diamaus n’égalent pas l’éclat de 
leurs yeux , dont les paupières sont environ- 
nées d’un cercle de carmin qui ajoute en- 
core à leur beauté. 

»Les pinguins de ces contrées ne volent 
jamais; mais ils courent avec une grande ra- 
pidité sur la surface de l’eau , se servant , à 
cét effet, de leurs ailes comme de rames, et 
sillbnneut la mer derrière eux comme le fait 
un navire. 11 est très-difficile de les attraper 
autrement qu’à terre. L’abbé Periictli, dans 
son estimable Histoii-e des îles Falkland, 
parle avec assez de détail de tous ces oiseaux . 

«Nous u’avous pas rencontré, dans tout 
le détroit, ni un seul animal venimeux, ni 
un Insecte incommode; et à cet égard nous 
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sommes parfaitement d’accord avec tous les 
voyageurs qui ont visité celte partie du glo- 
be. Nous avons bien vu quelques mousti- 
ques dans les bols, mais ils y sont toul-à- 
fait inofiensifs ;• d’ailleurs, ils ne s’éloignent 
pas des arbres , probablement à cause de la 
vivacité du grand air. Ou y trouve aussi 
quelques papillons, des araignées des champs 
et un grand nombre de belettes, qui tous dif- 
fèrent peu des mêmes espèces qui existent 
eu Espagne. 

» Nous n’avons que peu de chose à dire 
au sujet du poisson , que , contre notre at- 
tente, nous ne trouvâmes qu’en petite quan- 
tité dans le détroit; mais qui, par une es- 
pèce de compensation, est du goût le plij^ 
exquis : on n’en rencontre guère qu’aux em- 
bouchures des rivières. Nous n’en avons ja- 
mais pu prendre, avec la ligne ou le fdet , 
que de quatre espèces différentes. Le plus 
gros, app^|||f mulet, très -varié dans sa 
grosseur, ne pèse que de quatre à six li- 
vres; aux îles Falkland, on le nomme baca- 
lao. Quand il est apprêté, il ne le cède en 
aucune manière à celui que l’on pêche sur 
le banc de Terre-Neuve. Vient ensuite Ves- 
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percuro^ qui est un peu moins commun. Le 
troisième est très-petit , rougeâtre, et d’une 
nature gélatineuse. Nous ignorons à quelle 
classe ce poisson doit appartenir. Le qua- 
trième, enfin, est le poisson royal [pexe- 
rej-), dont quelques-uns pèsent une demi- 
livre, et qui, sous le rapport du goût, sont 
vraiment délicieux. 

» Nous avons vu aussi des baleines, des 
marsouins, et des loups ou lions de mer. 
Mais il est inutile d’en parler plus en détail 
ici, attendu qu’ils sont parfaitement con- 
nus, et semblables à ceux des côtes de l’A- 
mérique méridionale. 

y> Mais si le poisson est rare sur les côtes du 
détroit, elles abondent en coquillages ex- 
cellens. Les moules, les lampits, les spouts, 
l’escargot et le hérisson marin forment la 
principale nourriture des naturels, mais non 
pas des Patagons, qui ne tirent aucune par- 
tie de leur subsistance de la m||^ Ces diffé- 
rens coquillages furent aussi d’un grand se- 
cours à notre équipage pendant notre séjour 
dans le détroit. Les moules surtout, 'qui ont 
souvent cinq à six pouces de longueur, ne 
le cèdent en rien aux plus belles huîtres pour 
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Ja délicatesse de leur goût; ce qui est sans 
doute cause que les naturalistes les ont dé 
signées sous la dénomination particulière de 
moules (le Magellan. On y trouve souvent 
des perles, produites, d’après l’opinion de 
quelques savans, par une maladie qui affecte 
ce coquillage. Le lampit est d’une grosseur 
extraordinaire, et l’intérieur de la coquille 
offre une nacre de lapins belle qualité; mais 
il n’est ni d’un goût aussi agréable ni d'une 
digestion aussi facile que la moule. Nous 
avons souvent amené dans nos filets des ho- 
mars , ainsi qu’une espèce de crabe <l’une 
assez bonne qualité. Tous ces coquillages se 
nourrissent en général du suc d’une plante 
marine nommée cachisuyo ou cachijullo. 
Mais les naturalistes qui accompagnaient le 
capitaine Cook dans-son voyage, l’ont ap- 
pelée fucus giganteus antarcticus y comme 
étant particulière à l’hémisphère méridio- 
nal. La tige de cette plante s’élève jus- 
qu’à la surface de l’eau ; sa longueur est or- 
dinairement de quinze à vingt pieds. Cook 
assure cependant que quelques-unes ont de 
soixante à soixante-dix pieds ; mais nous n’eu 
avons trouvé aucune de cette longueur dans 
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tout le cours de notre voyage. Ses racines 
s’attachent aux rochers et aux pierres qui 
sont au fond la mer; elles sont de la inêuie 
couleur que la plante même, c'est-à-dire de 
couleur feuille-morte. Pour la tige, elle est 
de la grosseur du doigt, et distille un suc 
mucllaglneux et collant. De distance en dis- 
tance ou y remarque des vésicules oblongues 
remplies d’eau, et d’où s’élance la feuille, 
qui a de vingt à trente pouces de long sur 
une largeur de quatre à cinq. Celle-ci se ter- 
mine en pointe , dans la forme d’une amande 
très-aiguë. Elle n’est pas unie à la surface, 
mais agréablement rayée de lignes longi- 
tudinales , un peu au-dessus de la racine ; 
de sorte qu’à une certaine distance, elle 
ressemble au rubanier. Cinq ou six liges s’é- 
lèvent de chaque racine, et sont tellement 
rapprochées les unes des autres , qu’elles 
couvrent souvent un espace considérable de 
la mer, et si unies, que c’est avec beaucoup 
de peine qu’un canot peut passer dessus. 

J) La présence de celte piaule indique tou- 
jours un fond rocailleux ; par conséquent, 
les navigateurs feront bien de l’éviter. On 
eu rencontre d’immenses quantités voguant 
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à la surface de la mer, apres avoir été déra- 
cinées par la violence des tempêtes. » 

Telle est en abrégé la description du cli- 
mat, des productions et des animaux du 
détroit de Magellan. Nous consacrerons le 
chapitre suivant à faire connaître les peu- 
plades qui l’habitent. 
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- CHAPITRE V. 


Habitans du détroit de Magellan. — Patagons. — 
Observations à leur égard. —Leur taille. — Leur 
physionomie. — Leur costume. — Leur équipe- 
ment de cheval. — Leurs enfans. — Leur carac- 
tère. — -Leurs mœurs et leurs usages. — Indiens. 

— Race d’habitans du détroit, — Observations 
diverses. . 


« Ju’EXTRêME humidité , et par conséquent 
l’insalubrité du climat, sont cause que cette 
contrée est si peu peuplée. La population se 
compose de deux races d’hommes tout-à-fait 
distinctes , savoir : celle qui vit dans les mon- 
tagnes , et celle qui habite le plat pays. Ceux- 
ci ne doivent pas être très-nombreux; car 
depuis le cap Negro jusqu’au cap Forward, 
nous n’en rencontrâmes qu’une seule tribu, 
composée de quarante à cinquante individus 
qui suivirent notre frégate jusqu’au cap Re- 
dondo. Il est probable qu’ils ne s’avancent 
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pas à Toccident au-delà du cap Forward, et 
ils paraissent appartenir aux mêmes peupla- 
des que Bougainville et d’autres navigateurs 
rencontrèrent dans les excursions qu’ils fai- 
saient pour approvisionner d’eau et de bois 
leurs éiablissemens des îles Falkland. 11 n’est 
pas aussi facile de déterminer le nombre des 
autres , quoique nous n’en ayons vu qu’en- 
viron soixante-dix. Le plat pays, vers l’ex- 
trémité orientale , est bien mieux peuplé ; 
mais il existe une difierence si frappante en- 
tre ces deux classes d’indigènes, qu’il est 
nécessaire de donner une description parti- 
culière de chacune d’elles. 

» Les habitaus des plaines orientale et sep- 
tentrionale du détroit de Magellan sont ces 
fameux Patagons dont l’existence , constatée 
par un grand nombre de relations , a fourni 
une si ample matière aux recherches et aux 
discussions des savans d’Europe , qui ont 
long-temps vu en eux une race de géans. 

» Robertson, dans son Histoire de l’Améri- 
que, ne dit rien de positif à cet égard, at- 
tendu la grande diversité d’opinions qui ré- 
gnait alors à ce sujet. Il exprime cependant 
sa surprise de ce que tous les animaux n’at- 
teignant à une 
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les climats tempérés, plus abondamment 
pourvus de ce qui est nécessaire à leur exis- 
tence et à leur conservation, la nature au- 
l ait réservé à une contrée aussi ingrate que 
le détroit de Magellan , le singulier privilège 
de donner naissance à une race d’hommes* 
distingués de tons les autres par la supé- 
riorité de leur taille et leur vigueur extraor- 
dinaire. 

» Nous n’entamerons pfis une discussion 
étrangère à notre sujet sur la stature et la 
force , long-temps mises en doute , des hom- 
mes qui existaient avant le déluge; et nous «■ 
n’examinerons pas davantage .si, par une 
exception particulière à ses lois , la nature a 
placé dans quelque coin particulier du globe 
une espèce d’hommes extraordinaires ; mais 
ce que nous pouvons aÛirmer, c’est que, .sous 
aucun rapport , les Patagons ne peuvent être 
appelés un peuple de géans. 

» Les observations exactes et multipliées 
des officiers de notre frégate coïncident par- 
faitement avec celles de Carteret, d’Ulloa et 
de Bougainville, et s’accordent en tous points 
avec ce qu’en disent les deux Nodales qui 
ont traversé le détroit de Magellan en 1618, 
c’est-à-dire que les Patagons sont des hom-- 
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mes grands et forts (cwos homhres memhra- 
dos y a personados). 

J) Nous ne pouvons, à ce sujet, passer 
sous silence le reproche fait aux premiers 
navigateurs et voyageurs espagnols , d'avoir 
donné une stature gigantesque aux Pala- 
gons , afin de mêler plus de merveilleux aux 
événemens de leurs voyages. Il est certain 
toutefois qu’ils n’avaient besoin pour cela 
que de rapporter les choses telles qu’ils les 
avaient vues. Un grand nombre d’auteurs 
qui ont pris part à celte discu.ssion convien- 
nent tous que Magellan, Lolsa, les frères 
Nodales, et même Sariniento, parlent de la 
taille élevée ,dgs Patagons. Mais nous qui 
avons tenu et compulsé , avec le plus grand 
* soin, le journal de chacun de ces célèbres 
navigateurs , nous n’y avons rien trouvé qui 
prit donner le moindre fondement à une 
semblable opinion. 

J) Le journal d’Alvo, le seul qui re.ste de 
tous ceux qu’on a écrits durant l’expédition 
de Magellan , ne fait même pas mention des 
Patagons. Urduneta, en rapportant qu’il a 
eu des communications avec eux, les appeliè 
des hommes grands et laids [grandes j foes). 
Le manuscrit de INIerl , Ijlen qu’il traite par- 
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tjcnlîèrement de ce peuple, ne dit pas un 
mot de leur stature, 11 en est de même de 
Camargo. Ladrilleros affirme que les natu- 
rels du détroit sont bien proportionnés , • 
grands et beaux , et d’une force extraordi- 
naire; queleshabitansdu nord de son embou- 
chure, hommes et femmes, sontd’une grande 
corpulence ; mais que les hommes sont par- 
ticulièrement doués de beaucoup de force et 
d’agilité. Dans son premier voyage, Sar- 
miento se borne à remarquer que dix hom- 
mes avaient peine à dompter un Patagon ; 
et sans parler de leur taille, il dit « qu'au , 
Port-Famine, à l’est de la rivière St.-Jean- 
de-la-Possession , commence la race des 
grands hommes. » Dans son second voyage, 
il ajoute que les Américains du détroit « sont * 
forts, et grands, » et que leur capitaine ou 
chef est le plus grand et le plus robuste de 
tous. 11 désigne toujours les habitans de 
l’embouchure septentrionale sous le nom de 
grand peuple ; et il dit d’un de ces hommes 
qu’il prit à bord , qu’il « était d’une très-haute 
stature.» Hernando Tome, matelot espa- 
gnol, qui fut délivré par Cavendish à son 
passage dans le détroit , assura , dans sa dé- 
claration, que les Indiens avec lesquels la 
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colouie (le Sarniiento avait eu des relations, 
étaient d’une taille gigantesque ; et dans un 
autre endroit, qu’ils étaient gros, laids et 
mal conformés. Nous avons déjà rapporte 
l’opinion des deux Nodales; de sorte qu’au 
total il est évident qu’aucun des premiers na* 
vigateurs espagnols n’attrihue aux Patagons 
ni la taille prodigieuse , ni les autres qualités 
extraordinaires que leur ont prêtées les au* 
leurs qui ont écrit tant de fables et de men* 
.songes à cet égard. 

» L’Italien Pagifeta , dans le roman qu’il 
publia sous le titre A'Histoire de t expédi- 
tion de Magellan, est celui qui le premier 
donna aux Patagons une taille au-dessus de 
douze pieds. Mais , abstraction faite du peu 
de foi que mérite cet auteur à cause des absur- 
dités et des mensonges répandus dans son 
livre, il est si peu d’accord avec lui-même 
sur le chapitre de leur taille , qu’après leur 
avoir donné des têtes monstrueuses, il dit 
qu’entre autres présens que Magellan fit à 
l’un d’eux , il lui donna son propre cliapeau, 
dont celui-ci se couvrit sur-le-champ : or 
Magellan n’était lui-même rien moins qu’un 
géant. Mais Pagifeta se plaisait tellement à 
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toutes CCS merveilles , qu’il a placé des géans 
jusque sur les rives de la Plala. 

Maximilieu Transilvanus , qui a traduit 
l’ouvrage de Paglfeta , répète la même fable, 
et y ajoute même quelques autres absurdités 
de sa propre invention. ’ 

» Comme ces deux ouvrages étaient les 
seuls qui fussent généralement répandus à 
cette époque, ils tombèrent entre les mains 
d’auteurs qui avaient plus de crédulité que 
de discernement; tels que Gonzalo Fernan- 
dez Oviedo, qui recueillit le conte dont nous 
venons de parler, ainsi que beaucoup d’au- 
tres , dans son Histoire naturelle générale 
des Indes. 11 parle fort au long des Pata- 
gons sur la fol du prêtre Arizeda, qui, s’a- 
musant de sa crédulité , lui raconta une foule 
de choses dont il ne fit point mention dans 
la déclaration formelle qu’il donna plus tard, 
et qui ne sont dignes d’aucune confiance. Il 
assure , par exemple , qu’un Européen d’une 
'grande taille ne pouvait atteindre de sa main 
jusqu’à la ceinture d’un Patagon; que ces 
sauvages , à chaque bouchée , avalaient deux 
livres de viande; qu’ils buvaient d’un seul 
trait six ou sept arobas (soixante-douze à 
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quatre-vingts pintes) d’eau, et une foule 
d’autres puérilités semWables. 

« Cette version ayant été répandue par 
Oviédo, auteur contemporain, il n’est pas 
étonnant qu’elle se soit accréditée , et qu’elle 
ait été adoptée par Gomara Argensela et 
autres écrivains, qui recueillirent avec une 
extrême crédulité tout ce qu’ils purent sur 
ces contrées éloignées. Gomara ne copia pas 
seidement Pagifeta , il ajouta même à ses 
récits quantité d’autres absurdités ramassées 
ailleurs. 

« Rien n’est plus éloigné de notre inten- 
tion que de vouloir tourner en ridicule des 
écrivains d’un mérite reconnu. ]\ous nerap- 
poitons ces exemples que pour montrer avec 
quelle facilité on s’est prêté à croire tout ce 
que l’on rapportait d’extraordinaire sur les 
Patagons. On sait que le i6' siècle ne fut 
pas celui de la philosoj)hie. A la vérité, l’é- 
rudition était tres-repandue j mais ce ne fut 
qu’au i8« que la critique vint éclairer la llt- 
téi attire de sou flambeau. Toutefois les au- 
teurs doués de pénétration et d’un jugement 
supérieur n’admettaient point la plupart des 
opinions hasardées mises en avant de leur 
temps. De ce nombre est Acosta, qui, tout 
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en répétant ce que l’on disait sur les géans 
qu’on prétendait avoir été trouvés en différen- 
tes parties de l’Amérique , ne range point les 
Patagons dans cette catégorie. Et cependant 
ils entraient dans le cadre de son histoire , car 
il a consacré un chapitre spécial à la des- 
cription du détroit de Magellan. 11 eu est 
de même de Camoeus , qui aurait pu peindre 
ce peuple sous les formes grandioses qu’on 
lui prêtait , mais qui s’est borné à les repré- 
senter tout simplement tels qu’ils étaient. Il 
est assez digne de remarque que parmi le 
grand nombre d’écrivains qui ont accrédité 
celte fable , il n’y en a pas un seul qui cite 
un Espagnol marin ou voyageur comme 
ayant été témoin oculaire de ce qu’il rap- 
porte à cet égard. 

» Le voyageur anglais Cavendish est le 
premier qui, entre autres mensonges , avance 
que les Patagons ont le pied long de dix- 
huit pouces J absm’dilé qui a été ensuite ré- 
pétée par Hawkins et Knivel. Mais de ceux 
qui se sont plu à représenter les Patagons 
' comme de véritables géans, ce sont les na- 
vigateurs hollandais qui ont été le plus loin. 
Sebalduswert va même jusqu’à dire que leur 
haute stature frappait les hommes d’épou- 
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vante ; qu’ils avaient coutume de déraciner 
les arbres , etc. , etc. 

Quelques navigateurs de St. -Malo parlent 
aussi de la grandeur démesuréedesPatagons. 
Mais d’autres voyageurs plus dignes de foi , 
tels que les Anglais Winter et Narborough, 
l’amiral hollandais S. Ermite et le Français 
Frogé, ont réfuté cette imposture. On peut 
également admettre que ceux qui n’ont fait 
aucune mention de ce peuple sont évidem- 
ment opposés à l’opinion commune j car ils 
n’auraient sans doute pas manqué de rap- 
porter une particularité aussi frappante. 
Quoi qu’il en soit, cette question a été 
long-temps un véritable problème, cha- 
que opinion ayant de nombreux partisans, 
et malgré que ceux qui tenaient pour la 
stature gigantesque des Palagons fussent 
loin d’être d’accord entre eux, puisqu’ils 
variaient, dans leurs données imaginaires, 
depuis dix jusqu’à treize pieds. Enfin les ex- 
péditions récentes et répétées des Français 
et des Espagnols, sous le commandement 
d’ofliciers distingués, judicieux et amis de 
la vérité, ont pour jamais renversé ces fa- 
bles, et réduit les Patagous à leur taille 
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exacte et à leur véritable physionomie. 
Toutefois ce n’a pas été sans opposition j 
car avant l’impression du journal de l’amiral 
Ilyron , et la lettre du capitaine P. Carieret, 
qui se trouve dans les Transactions philo- 
sophiques publiées par la société royale de 
Londres, un individu qui se qualifiait d’of- 
ficier du vaisseau le Dauphin, le même que 
montait Byron, publia un oiivrage dans le- 
quel il insiste beaucoup sur la taille extraor- 
dinaire des Patagons, et sur d’autres cir- 
constances tout aussi invraisemblables. 

» Par malheur, cet ouvrage étant tombé 
entre les mains du docteur Ortega , de Ma- 
drid, il le traduisit eu espagnol. Entraîné 
ensuite par les raisonnemeus de l’auteur, et 
persuadé que presque tous les navigateurs 
qui avaient passé le détroit de Magellan, 
s’accordaient sur ce qui regardait les Pa- 
tagons, il se trouva obligé en quelque sorte 
de sacrifier sa propre opinion sur une ques- 
tion aussi évidente. Mais nous qui sommes 
décidés à ne point déguiser nos sentiinens à 
cet égard, nous avons déjà prouvé ce qui 
en est, et en même temps à quel point le 
inonde a été induit en erreur par l’auteur 
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anglais qui rapporte nombre de particulari- 
tés dont il n^çst pas question dans la relation 
de l’amiral Byron lui-même. 

» Dans cet état de choses , nous croyons 
de notre devoir de donner ici tout ce que 
nous avons pu recueillir sur les Pataeons . 

». O “ 

en laisant observer toutefois que malgré les 
communications frequentes que nous ayons 
eues avec eux dès notre arrivée dans le dé- 
troit, nous ne pouvons fournir que desren- 
selguemens peu détaillés sur leiu’ gouver- 
nement, leurs mœurs et leurs coutumes. 

» Les Patagons , ainsi nommés par Ma- 
gellan et non pas par Cavendish , comme le 
prétend le premier éditeur du Voyage de 
Byron , sont une borde de sauvages errans 
qui occupent toute cette immense étendue 
de pays qui s’étend depuis la rivière de la 
Plata, par les Sy deg. , jusqu’au détroit de 
Magellan, par les d 2 deg. 20 min. de lati- 
tude sud. Ils habitent ordinairement dans 
l’intérieur des terres; mais dans la saison de 
la chasse, ils se rapprochent du détroit; et 
c’est là que des navigateurs en ont ren- 
contré. 

» Leur taille, qui a été l’objet de tant de 
discivssions, surpasse en général celle des 
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Européens. Eu ayant toisé quel<|ues-uns avec 
la plus grande exactitude , nous nous som- 
mes assurés que les plus grands n’avaient 
pas plus de 7 pieds 3 lignes, mesure de 
Burgos ( 5 pieds 9 pouces de Fiance), et que 
leur taille ordinaire est de 6 pieds 6 pouces 
à 7 pieds ( ou 5 pieds 6 pouces à 5 pieds 
8 pouces). Mais leur taille n’est peut-être 
pas aussi remarquable que leur corpulen- 
ce J car nous en vîmes dont le corps , à la hau- 
teur de la. poitrine , avait quatre pieds quatre 
pouces de circonférence. Toutefois , leurs 
pieds et leurs mains ne sont pas proportionnés 
aux autres parties de leur corps. Tous sont 
doués d’une trè.s-grande force. Ils sont char- 
nus, sans qu’on puisse dire qu’ils sont gras . L’é- 
paisseur et la saillie de leurs muscles annon- 
cent leur vigueur ; et quant à leur physiono- 
mie , l'ensemble n’en est point désagréable , 
quoiqu’ils aient la tête gros.se, même com- 
parativement au reste du corps. Leur visage 
est large et un peu aplati ; leurs y eu.\ vifs , et 
leurs dents extrêmement blanches , mais un 
peu longues. Leur teint, comme celui des 
autres Américains, est cuivré. Leur cheve- 
lure, peu fournie, est noire et plate; ils la 
rattachent au sommet de la tête avec une 
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lanière de cuir ou un ruban , qu’ils passent 
autour de leur front; du reste , ils vont tête 
nue. Nous en avons remarqué quelques-uns 
qui avaient de la barbe, mais elle u’étalt ni 
épaisse ni longue. 

» Leur costume ajoute beaucoup à l’as- 
pect imposant de leur taille. 11 se compose- 
d’une espèce de manteau de fourrure de la- 
ma ou de zorillo , assez artistement arran- 
gée, et doublée de bandes de différentes cou- 
leurs. Ils l’attachent autour de la ceinture, 
de manière qu’il les enveloppe jusqu’au des- 
sous du mollet, laissant tomber en arrière la 
partie destinée à couvrir leurs épaules. Lors- 
que le froid ou le mauvais temps les oblige 
à s’en servir , iis prennent la partie supérieu- 
re d’une main et s’en couvrent entièrement. 

» Il y eu a qui , outre ce manteau de peau, 
portent encore des ponchones et une espèce 
de caleçons, de la même forme que ceux 
des créoles du Chili et de Ëuénos-Ayres. Le 
ponchonc est une pièce de drap épais , à 
raies , laquelle a environ trois aunes de long 
sur deux de large , et une ouverture au mi- 
lieu pour passer la tête , et qui est extrême- 
ment commode pour monter à cheval , at- 
tendu qu’elle couvre et garantit les bras , en 
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même temps qu’elle leur laisse une entière 
liberté d’agir. Quelques - uns j)orlent des 
ponchones d’ciofl'es fabriquées à Buéuos- 
Ayres. Leurs culottes ou caleçons ressem- 
blent beaucoup à ceux qu’on porte eu Eu- 
rope; mais leurs bottes sont très-diUérentes : 
ce sont tout simplement des peaux de jam- 
bes (le cheval (|u’ils dépouillent sans les fen- 
dre, et qu’ils cousent ensuite à l’une des 
extrémités. INous devons cependant dire que 
nous n’avons vu qu’un petit nombre de Pa- ^ 
tagons complètement habillés. La plupart 
étaient presque nus , u’ayaiit que leur man- 
teau de peau avec une espèce de bourse pa- 
reille pendue à une ceinture de cuir. Leur 
chaussure consistait en uii inorceau de cuir 
attaché autour du pied; et deux petits mor- 
ceaux de bois qu’ils y fixent par-derrière , en 
forme de fourche, leur tiennent lieu d’épe- 
rons. Mais ils ne s'aüublent de ces sandales 
et de ces éperons que quand ils moulent ù 
cheval , ce qui leur arrive très-rarement. 
C’est une coutume assez générale, chez eux. 
de se peindre la figure avec du blanc, du 
noir et du rouge ; genre d’ornement qui con- 
tribue Ires-peu, à la vérité, à ragrémeul de 
leur physionomie. 
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» Leur équipage de cheval consiste ert 
une sorte de couverture composée de plu- 
sieurs peaux de lamas posées l’uue sur l’au- 
tre, roulée légèrement par- devant et par- 
derrière , et qui , au premier coup d’œil , 
ressemble assez à une selle; le tout retenu 
par de fortes lanières de cuir au lieu de san- 
gles. L’étrier est fait d’uu morceau de bois 
de quatre pouces de long, soutenu de cha- 
que bout par une petite lanière qui s’attache 
à la sangle du cheval. La bride est la même 
que celles dont se servent les natui'els de 
Buénos-Ayres, à la seule diilérence près, 
que le mors est fait avec un morceau de bois 
très-dur et très-compacte. 

» Les Patagoiis n’ayant ni fer ni cordage, 
les remplacent par du bols très -dur, des 
courroies et des lanières de peau. Nous en 
avons connu un qui avait une selle et une 
bride d’Europe; mais nous n’avoiis jamais, 
pu savoir comment il se les était procurées. 

» Quoique nous ayons vu ces peuples par 
hordes de trois à quatre cents réunis, nous 
ne pouvons rien dire au sujet de leurs femmes, 
qui ne se .sont jamais approchées assez près 
de nous pour nous permettre de les exami- 
ner. Seulement, un officier qui eut occasion 
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(le débarquer daus la baie de San-Grego- 
rio, nous assura que leur stalure était peu 
inférieure à celle des hommes , et qu’elles 
s’habillaient aussi à peu près comme eux. 

M Lesenfans, même dès leur enfance, an- 
noncent qu’ils descendent de parens d’une 
taille extraordinaire ; et la grosseur de leurs 
traits indique assez ce qu’ils seront lorsqu’ils 
auront atteint leur entière croissance, et 
que leurs membres auront acquis tout leur 
développement. 

» Comme les Patagons ne tirent rien de 
la mer pour leur subsistance , ils ont établi 
leurs demeures soit dans l’intérieur du pays , 
soit dans le voisinage de quelque montagne, 
où ils trouvent moyen de se mettre à l’abri de 
la fureur des vents; ce qui fait qu’il ne nous 
a pas été possible de connaître leur maniè- 
re de vivre et de se loger; car ce u'est que 
d’assez loin, et de notre frégate, que nous f' 
aVons eu, de temps eu temps, occasion de re- 
marquer leurs demeures. Toutefois , comme 
nous savons qu’ils mènent une vie vagabonde 
à la manière des Arabes, abandonnant les 
lieux qui cessent de leur fournir les moyens 
d’exister, il y a toute apparence que leurs ca- f. 
banes sont construites sans art et sans soli- 
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dite. Une preuve de leur vie errante , c’est 
que nous avons trouvé la même horde établie 
dans deux parties dillérentes du détroit. 

» Il nous serait difiicile de parler en con- 
naissance de .cause de leur caractère et de 
leurs habitudes , vu le peu d’occasions que 
nous avons eu de communiquer avec eux. 
Tout ce que nous pouvons dire , c’est qu’ils 
ne sont ni féroces ni cruels , et que c’est par 
une odieuse injustice que Cavendish et 
Gennes , dans leurs relations , les accusent 
d’être anthropophages, et d’avoir massacré et 
dévoré ensuite les malheureux Espagnols 
des colouies de Sarmiento ; imposture dont 
il n’est pas facile de découvrir l’origine , at- 
tendu que les auteurs espagnols qui ont 
écrit sur ce sujet n’en font aucune mention. 
11 ne faut pas cependant imputer leur hu- 
meur paisible à un manque de courage; car 
ils n’euvlaieut rien tant que nos armes. En 
effet, connaissant leur supériorité sur leurs 
voisins les Indiens, il est naturel de suppo- 
ser qu’ils ne manquent pas de moyens pour 
se venger quand il y a lieu. Toutefois, cette 
conviction n’influe en rien sur leurs dis- 
positions naturellement pacifiques; et pour 
ce qui nous concerne , nous n’avons jamais 


Digitized by Google 


« 


a56 VOYAGES 

remarqué aucune mauvaise intention dans 

leurs transactions avec nous. 

».]Nous avons déjà eu occasion de remar- 
quer qu’ils étaient dans l’usage d’abandonner 
leurs chevaux, leurs ai'ines, etc. à terre 
lorsqu’ils venaient à bord de notre frégate ; 
ce qui prouve qu’il existe beaucoup de 
bonne foi entre eux ; de même que l’em'pres- 
senient et la sécurité avec lesquels ils se li- 
vraient désarmés entre nos mains, attestent 
qu’incapables d’aucune perfidie eux-mêmes, 
ils ne sont pas portés à en soupçonner cIjcz 
les autres. Nous les avons vus se confier ré- 
ciproquement leurs effets les plus précieux, 
qu’ils déposaient tout simplement sur la pla- 
ge pour pouvoir s’embarquer, certains de 
les trouver à leur retour; et tel est leur res- 
pect pour les droits de propriété , que les 
rubans que leur donna l’amiral Bjron ne se 
trouvant pas en assez grande quantité pour 
être répartis entre tous , ceux qui ne purent 
participer à ce présent ne manifestèrent au- 
cun mécontentement, et n’ont jamais cher- 
ché à troubler la joie de leurs camarades 
plus heureux. 

» L’idée du commerce ne leur est pas 
étrangère , du moins tel qu’il se faisait 
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avant que la multiplicité des denrées ne 
l’eût compliqué au point de ne plus con- 
sister en des échanges. Plusieurs de nos of- 
ficiers troquèrent des épées et des .sabres 
contre quelques-unes de leurs fourrures 5 et 
dans ces petites transactions, les Palagons 
firent preuve d’autant de droiture que de 
probité. Ils sont extrêmement sobres et tem- 
pérans, comme on a pu le voir par 
nous avons dit précédemment. Mal 
qu’ils SC refusassent à goûter ni vin ni eau- 
de-vie , ils n’eu mangeaient pas moins avec ' 
bon appétit tout ce qu’on leur ofi'rait. 

» Ils ne sont pas non plus étrangers à la 
reconnaissance ; car chaque fols que nos ca- 
nots les ramenaient à terre , ils faisaient si- 
gne aux matelots d’attendre qu’ils se fussent 
procuré quelque chose pour leur donner. 

» Il parait qu’il existe entre eux une es- 
pèce de subordination : un matelot nom- 
mé Hernendez, que Cavendlsh ramena avec 
lui , rapporte qu’un Patagou entra dans un 
violent accès de colère quand on lui fit com- 
prendre que Sarmiento était chef ou capi- 
taine; et assurait, en se donnant plusieurs 
coups de poings .sur la poitrine, que c’était 
lui qui était le capitaine. On a remarqué 
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aussi que tous les hommes d’mie tribu obéis 
saient à celui d’entre eux qui était le plus 
remarquable par sa taille j déclarant qu il 
était le capitaine , mol dont ils paraissaient 
très-bien entendre la signification. Mais on 
ignore entièrement jusqu’où s’étend le pou- 
voir de ce chef, et si les memes individus 
forment toujonrf les mêmes communautés. 
(Sijprie sait pas davantage si le nombre de ces 
fT^s est grand ou petit , ni quelles sont les 
limites de leurs courses ; s’ils ont une reli- 
gion , et quelle elle est. Tout ce qu’on a re- 
marqué à cet égard , c’est qu’avant le cou- 
cher du soleil , Us quittent constamment le 
l)ord de* la mer , et gagnent leurs habita- 
tions dans l’intérieur des terres , montrant 
ainsi une sorte de vénération pour cet astre 
bienfaisant. 

» Il est hors de doute que la plupart des 
Patagons n’aient de fréquens rapports avec 
les établissemens espagnols de Buénos-Ayres 
et du Chili, et en particulier avec ceux qui 
se sont r ' cmment formés sur la côte de Pa- 
tagonie; car ils par.aissent tous connaître 
très-bien l’usage du tabac, qu’ils nous de- 
mandaient avec beaucoup d’instance, et se 
montraient très-habiles à fumer. Pour s’en ' 
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convaincre, il suffit de les entendre pronon- 
cer beaucoup de mots espagnols, dont ils 
ne comprennent pas d’ailleurs le sens , et de 
remarquer qu’ils possèdent des armes et 
nombre d’objets de fabrique espagnole. 

» Les Patagons sont doués, à un degré 
étonnant, de la facilité de répéter les mots 
qu’ils entendent , et même de les retenir par 
cœur. Le matelot que ramena Cavendish dit, 
dans sa déclaration, qu’il leur entendit sou- 
vent prononcer les mots Jésus, Santa- 
yiiiria , en portant leurs regards vers le ciel ; 
et qu’ils firent comprendre aux colons espa- 
gnols qu’au-delà de leur pays, il y avait 
d’autres hommes barbus , qui portaient des 
bottes, et d’autres enfans semblables à ceux 
des colons. Cette faculté de retenir des 
mots et des phrases dans toutes les langues, a 
été constanlment remarquée et admirée par 
tous les voyageurs qui ont fréquenté ces pa- 
rages. Le capitaine Wallis raconte qu’il ap- 
prit à plusieurs d’entre eux à répéter dis- 
tinctement cette phrase anglaise : Kn- 
glish men corne on shore ( Anglais, venez 
à terre ) ; que les ayant encore rencontrés 
quelques jours après, ils la lui répétèrent 
> de nouveau très-correctement. II paraît que 
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celte facilité leur vient de ce qu’ils n’oiit rien 
de dur ni de particulier dans l’accent, qu’ils 
ont l’oreille très-délicate, et la langue et les 
autres, organes de la parole d’une grande 
\ flexibilité. Il n’y a rien de sensiblement dur 
ni de doux dans leur langage qui est rempli 
<le vôy elles, ni dans leur prononciation qui 
est un peu gutturale. 

» jVous proposâmes à plusieurs d’entre eux 
de les emmener avec nous en Espagne , en 
, leur promettant de 1rs ramener ensuite dans 
. leur pays. Mais ils répondirent tous qu’ils 
ne <léslraient pas quitter leurs compatriotes. 
INous ne jugeâmes pas qu’il fût juste ni rai- 
sonnable de profiter de notre supériorité 
pr)ur les arracher à leur sol natal et à leurs 
famlllt s, qui paraissaient être pour eux des 
biens si chers et si précieux ; d’autant plus 
que le seul avantage que l’on aurait pu tirer 
d’un semblable acte de violence, n’aurait 
• servi qu’à satisfaire une vaine curiosité. 

j> Si ce n’étall l’ignorance où ils sont des 
choses qu’il Importe le plus à l’homme de 
connaître, ainsi que des douceurs et de la 
sécurité dont on jouit dans l’état civilisé , 
et qui paraissent si conformes à la nature 
humaliTe, il y a fort peu d’hommes, selon 
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nous , dans une situation plus favorable pour 
devenir heureux et contens, que ces Pata- 
gous. Ils jouissent de tous les avantages es- 
sentiels de la civilisation, sans être assujettis 
à une multitude infinie de peines et d’inquié- 
tudes que l’excès du raffinement ne manque 
jamais de produire. Ils goûtent le bonheur 
de la santé , suite nécessaire de leur tempé- 
rance , et ils Ignorent entièrement les efi'ets 
pernicieux de la débauche. Ils sont en pos^ 
session d’un champ assez vaste pour satisfaire 
leurs désirs, qui sont bornés et proportionnés 
aux limites étroites de leurs idées. La terre 
qu’ils habitent produisant d’elle -même tout 
ce qui est nécessaire à leur subsistance, ils 
sont aÜ’ranchls d’une infinité de travaux et 
de peines ; ils passent leur vie au sein de la 
tranquillité , de l’indolence et du repos qui 
paraît être leur passion dominante, et le 
résultat nécessaire de toutes les circonstan- 
ces qui accompagnent leur genre de vie , 
mais non celui d’une stupidité naturelle ou 
de l’inaptitude au travail , comme quelques 
auteurs l’ont avancé , sans que nous en ayons 
pu découvrir aucune preuve. Certainement 
on n’attribuera pas à la stupidité le haut 
prix qu’ils mettent à un collier de verrole- 
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ries, ou à d’autres bagatelles du même gen- 
re j mais bien plutôt au désir inné dans 
l’homme d’embellir sa personne, afin de se 
rendre plus agréable aux yeux de ceux qui 
l’entourent; goût bien plus excusable chez 
ces Patagons, que ne l’est chez les Euro- 
péens celui des diamans , des perles et d’au- 
tres joyaux qu’on ii’obtient souvent quau 
prix des plus grands sacrifices et des plus 
périls. 

situation des Patagons paraîtra in- 
contestablement encore beaucoup plus heiw 
reuse , si nous les comparons à ceux de leurs 
voisins qui habitent les parties montagneuses 
du détroit , et sur lesquels nous allons main- 
tenant offrir quelques observations. 

» Ils ne consistent qu’en un très-petit 
nombre d’individus que, d’après tous les 
rapports , on ne peut guère comparer qu’aux 
misérables habitons de la côte occidentale d« 
la Nouvelle-Hollande. 

» Nonobstant nos rapports suivis avec eux, 
tant au Port-Famine qu’au Port-Galan , nous 
n’avons rien pu recueillir de certain sur la 
religion ni sur l’état social de leurs diverses 
tribus ou familles ; car au lieu de prêter quel- 
que attention aux signes que nous leur fai- 
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sîoîis pour nous faire comprendre d’eux ; 
pour toute réponse, ils imituient nos signes 
et répétaient les mots que nous leur adres- 
sions; de manière qu’apres une très-longue 
conversation de ce genre, nous étions, les 
uns et les autres , tout aussi peu avancés 
qu’en commenç;aut. H est difficile , d’après 
cela , d’imaginer comment d’autres voya- 
geurs, au bout de quelques jours seulement, 
sont parvenus à acquérir une connaissance 
si parfaite de leurs coutumes, de leurs lois, 
de leur religion et même de leur langage. 
Leur manière de vivre est si peu au-dessus 
de celle des brutes , et leurs réunions si peu 
nombreuses , qu’ils nous fut impossible de 
rien apprendre de plus que ce que nous ob- 
servâmes par nos propres yeux , c’est-à-dire 
leur extérieur, leur nourriture, leurs ar- 
mes , leur navigation et leurs arts, si l’on peut 
toutefois nommer ainsi la fabrication gros- 
sière du petit nombre d’objets qu’ils pos- 
sèdent. 

» Avant notre arrivée au Port-Famine, 
notre canot ayant été envoyé à terre, nous 
amena cinq indigènes qu'on trouva au bord 
de la mer. Leur nudité, leur stupidité, et 
l’odeur insupportable qu’ils exhalaient, ous. 
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inspirèrent autant d’horreur que de commi- 
sération ; ils paraissaient être dans le der- 
nier degré de la misère. Dès que nous les 
eûmes rdîivoyés à terre, ils rejoignirent leurs 
compagnons , et suivirent tous ensemble la 
frégate jusqu’au port. Il est impossible de se 
figurer à quel point ces hommes sont re- 
poussans et mal-propres, tant sur eux-mêmes 
que dans leurs habitations, dont la toiture 
est toujours encombrée de débris de coquil- 
lages et du rebut de leurs alimens. 

» Il paraît hors de doute qu’ils ont des 
rapports, quoique peut-être assez rarement, 
avec les Patagons; ce qui est évident, d’a- 
près l’identité de leurs chiens et de leurs 
peaux de lama , qu’ils se procurent sans 
doute contre quelques-unes de leurs produc- 
tions , mais sans que l’on sache précisément 
lesquelles. Toutefois l’infériorité frappante 
de leur force corporelle , aussi-bien que de 
leur intelligence, les porteront toujours à 
éviter des relations plus intimes avec les Pa- 
tagons, dont ils différent totalement, n’ayant 
de ressemblance qu’avec les habitons de la 
Terre- de-Feu. 

» Leur taille est moyenne. Leurs membres 
sont bien proportionnés, et ils sont. d’une 
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agilité remarquable , bien qu’ils ne prennent 
que peu d’exercice. La couleur de leur peau 
est jaune pâle, tirant sur le cuivré; mais il 
y en a qui ont le teint plus foncé que les 
autres. Il u’y a rien de particulièrement 
agréable ni de repoussant dans leurs traits. 
Leur chevelure ressemble plutôt aux poils 
du cheval et des autres animaux , qu’à autre 
chose; ce qui vient peut-être de ce qu’ils 
sont toujours tête nue; s’ils prenaient soin 
de leurs cheveux , ils ne dlHéreralent vrai- 
semblablement pas des nôtres ; ils les ont 
presque tous noirs. Quelques-uns d’entre 
eux avalent de la barbe , mais elle était peu 
fournie. 

» Les femmes sont un peu plus petites que 
les hommes , et n’ont rien de caractéristi- 
que dans la physionomie. Elles voilent avec 
un soin extrême les nudités que la nature 
enseigne de cacher, ainsi que leurs seins, 
qui sont volumineux et peudans. Elles 
ont la voix déliée et en même temps si douce, 
qu’à cet égard elles diffèrent beaucoup plus 
des hommes qu’on ne le remarque entre les 
deux sexes dans aucun autre pays. 

» Le principal ornement de ces Indiens 
est un bonnet ou chaperon de plumes , que 
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portent seuls les plus î^és d’entre les hom- 
mes. Us se bariolent le corps de raies blan - 
ches, rouges et noires; ce qui ne fait que 
rendre leur aspect d’autant plus désagréable ; 
ils prenaient beaucoup de soin de cette par- 
tie de leur toilette, surtout lorsqu’ils devaient 
venir à bord de notre frégate. La peau d’un 
loup de mer ou d’un marsouin, jetée sur l’é- 
paule , tombant jusqu’au milieu de la jam- 
be, et attachée autour du corps avec une 
corde faite de boyaux de poisson ; et une es- 
pèce de tablier fait de plumes , et qui tombe 
par devant, est tout ce dont ils se servent 
pour s’habiller et se garantir de l’intempérie 
du climat; quelquefois ils s’enveloppent aussi 
le pied d’un morceau de peau qu’ils serrent 
autour de la cheville. Les femmes attachent 
leur manteau de peau non-seulement autour 
du corps , mais elles le font passer en outre 
•SOUS les bras , et le fixent autour de leur cou, 
de manière à se couvrir entièrement le sein. 

» Une parure particulière aux femmes de 
tous les âges, est une espèce de bracelet lait 
de boyaux de poisson , qu’elles portent tant 
aux poignets qu’au-dessus de la cheville du 
pied. 

» Les hommes et les femmes se ceignent la 
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tête d’une corde dont elles forment une e.s- 
pèce de petite couronne, et qui sert à rete- 
nir leur chevaux. Nous en vîmes qui por- 
taient autour du cou plusieurs colliers faits 
d’intestins de poisson ou de petits coquilla- 
ges assez artistemeut travaillés. 

» Ordinairement, les enfansdes deux sexes 
vont entièrement nus. Nous n’avons pu nous 
défendre de quelque étonnement, à la vue 
de leurs énormes ventres, qui cependant 
finissent par rentrer dans la proportion or- 
dinaire à mesure qu’ils grandissent. Ceci 
vient probablement de ce qu’on ne les enve- 
loppe pas; car aussitôt qu’ils sont nés, on 
les place à l’air sur des peaux de jeunes mar- 
souins ; et, assez communément, leurs mères 
les transportent partout avec elles dans une 
espèce de petit sac qu’elles placent sous leur 
manteau. Il n’est pas rare de voir ces fem- 
mes, chargées d’un ou deux eufans l’un 
plus âgé que l’autre , vaquer à leurs occu- 
pations, sans s’apercevoir pour ainsi 'dire de 
leur fardeau. 

» Le poisson à coquille est sans contredit 
la meilleure nourriture des indigènes ; on en 
trouve en assez grande abondance sur toutes 
leurs côtes ; et la vie errante et vagabonde 
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qu’ils mènent est une suite de la nécessité 
où ils sont de changer de place lorsque leurs 
moyens de subsistance se trouvent consom- 
més, et pour laisser à la nature le temps de 
reproduire ces mêmes coquillages dans les 
endroits où ils sont devenus trop rares pour 
suffire amplement à leurs besoins. 

» Il paraît qu’ils réussissent quelquefois à 
chasser les daims que l’on rencontre dans 
cette partie du détroit, comme nous nous 
en sommes aperçus, non-seulement à des 
peaux qu’ils portaient, mais encore à des 
morceaux de chair qui étaient évidemment 
de ces animaux. Comme ces individus ont 
un grand nombre de chiens, ils s’en servent 
probablement pour les poursuivre; mais nous 
n’en avons vus que très -rarement; ce qui 
ferait croire cependant que leur chasse est 
assez bornée, et avec d’autant plus de rai- 
son , qu’ils ne pénètrent jamais avant dans 
l’épaisseur des forêts. Il y a lieu de suppo.ser 
qu’ils guettent les daims au bord des ri- 
vières où ils ont l’habitude de se rendre; et 
que là , aidés de leurs chiens , ils réussis- 
sent à coups de pierres et de bâtons à en tuer 
quelques-uns; car leurs flèches et leurs au- 
tres armes ne sont nullement propres à ce 
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genre de chasse. Nous n’avons pu nous as- 
surer non plus s’ils mangent cette chair 
crue comme celle des coquillages, ou hieu 
s'ils la font cuire au feu; il est plus proba- 
ble qu’ils ne se donnent pas celle peine, at- 
tendu qu’ils n’ont ni instrument ni vase pro-' 
’ pre à un tel usage. 

» La grande variété des plumes que nous 
avons vues entre leurs mains, prouve que 
les oiseaux n’échappent pas toujours à leurs 
flèches; et comme ils se montrent très adroits 
à manier l’arc et la fronde, il y a a})parence 
qu’ils se servent de l’un et de l’autre j)Our 
cette cha.sse. 11 ne paraît pas, toutefois, qu’ils 
y soient irè.s-adonnés, car nous ne les avons 
jamais vus approvisionnés d’un grand nom- 
bre d’oiseaux; et comme nous n’avons ja- 
mais remarqué non plus dans leins huttes 
les moindres vestiges de semblables aliniens, 
nous pensons qu’ils ne s’en nourrissent pas. 

» Mais ce qui leur est bien plus habituel 
qu’aucun genre de chasse que ce soit, c’est 
la pêche, tians laquelle ils excelletil. Quoi- 
que nous ignorions leur manière de pêcher, 
nous .savons qu’ils s’y adonnent beaucoup; 
et il en vint deux fois à bord de notre fré- 
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gâte, avec une quantité énorme de poissons 
pour nous les vendre. 

M Ils n’ont ni filets ni hameçons j mais nous 
avons remarqué que lorsque la mer se reti- 
rait, ils fixaient des pieux pointus en cer- 
tains endroits du rivage, faisant ainsi une es- 
pèce de piège ou de nasse. Nous ne pouvons . * 
cependant pas assurer que ce soit là leur 
méthode pour prendre le poisson. Ils se mu- 
nissent aussi, dans leurs canots, de sembla- 
bles pieux ou perches dont les bouts sont 
garnis de cordes où pendent des amorces, 
et avec lesquels ils frappent et assomment 
leur proie. Il nous fut impossible de leur , 
faire comprendre que nous désirions con- 
naître leur manière de pêcherj et nous u’a- 
vons jamais eu l’occasion de reconnaître les 
moyens et les ruses dont ils se servent à cet 
efi'et. 

» Nous pensons que le principal objet de ^ 
ces Indiens , en passant du continent sur la 
ïerre-de-Fcu, est de poursuivre les thons, 
les marsouins et les baleines, qui ne fréquen- 
tent que rarement les côtes septentrionales 
du détroit. Ils mangent crue la chair indi- 
geste et souvent putride de ces animaux. Ils 
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tirent de leur graisse une espèce d’huile dont 
ils se frottent très-fréquemment 5 ce qui fait 
qu’on les sent à une assez graude distance, 
tant leur odeur est forte et insupportable. 
Ils mangent aussi des fruits sauvages qu’ils 
conservent dans des paniers à bord de leurs 
canots ou dans leurs huttes. Lorsqu’ils vi- 
rent nos gens faire usage du persil sauvage, 
ils leur montrèrent plusieurs autres racines et 
plantes qu’ils mangent après les avoir fait 
griller au feu comme des pommes de terre. 
De tout ce que nous leur offrîmes, ce furent 
la graisse et le suif qui paraissaient flatter le 
plus agréablement leur palais; ils repous- 
saient le pain, l’huile et le vinaigre; et Ja- 
mais nous n’avons pu parvenir à leur faire 
boire du vin. 

» Leurs chiens aussi se nourrissent de co- 
quillages et de poissons ainsi que de végé- 
taux ; ce qui prouve que le changement de 
climat et la nécessité, de se nourrir d’une 
manière quelconque aura entièrement déna- 
turé le goût de ce.s utiles animaux. Mais cette 
déviation de leurs premières habitudes, n’a 
pas altéré leurs excellentes qualités , car ce ’ 
.sont les plus fidèles compagnons de leurs 
maîtres. 
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» Les habitations des Indigènes consistent . 
en quelques misérables buttes circulaires for- 
mées de branchages fichés dans la terre par 
leur base, et réunis à leurs sommets par des 
liens de roseaux ou d’herbes. Les plus spa- 
‘cleuses de ces cabanes n’ont pas plus de huit 
toises de circonférence , ni plus de deux de 
hauteur. La porte, qui est l’uulque ouver- 
ture qui s’y trouve, est très-basse, et occupe 
dans sa largeur à peu près un huitième de 
la superficie entière. 

» Quand ils se tiennent chez eux , dans la 
saison rigoureuse, ils couvrent entièrement 
leurs buttes de peaux de marsouin dans leur 
état brut, car ils ne connaissent aucun 
moyeu de les apprêter, en ayant toujours 
soin de ménager une ouverture à la partie 
supérieure pour laisser échapper la fumée. 
Autour d’un feu qu’ils tiennent constamment 
allumé au centre, ils placent des bancs cou- 
verts de paille ou plutôt d’herbe morte, qui 
leur servent également de sièges et de lits. 
Lorsque le feu s’éteint, ils le rallument avec 
une pierre à fusil, et se servent de plumes 
d’oiseau en guise d’amadoue. 

» Us ne possèdent autre chose que quel- 
ques peaux de marsouin, de daim, de la- 
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ma et de guaiiaco, qu’ils obtiennent vrai- 
semblablement des Patagons, car on ne ren- 
contre aucun de ces animaux dans cette 
partie du détroit j quelques paniers de ro- 
seaux , et d’autres d’une espece de sparto; et 
des vases d’un pied et demi de circonféren- 
ce faits de la même écorce que leurs canots, 
et fumés au fond de la même manière : ils 
les fabriquent avec assez d’art et deprojneté ; 
et l’on y peut mettre toute sorte de liquides, 
sans qu’ils filtrent au travers. Ils possèdent , 
en outre, de petis sachets faits de peaux ou 
de boyaux de poisson , dans lesquels ils ren- 
ferment les diverses poudres dont ils se pei- 
gnent le visage J des colliers dont nous avons 
parlé, et qui sont composés de petites co- 
quilles ou de pierres à fusil ; et d’autres ba- 
gatelles de ce genre. Tels sont les meubles 
et ustensiles que les indigènes tran.sportent 
partout avec eux dans leurs transmigrations. 

» Ils construisent leurs pirogues de l’écorce 
d’un arbre résineux ; et la plus grande épais- 
seur de cette écorce n’excède pas un pouce. 

Ces petites embarcations sont composées de 
trois pièces, deux jiour les bordages, et une 
pour le fond. La patience et le soin avec les- 
quels ils enlèvent celte écorce sont admira- 
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hles, car ils n’ont pour ce travail qu’une 
pierre à fusil qu’ils façonnent et affilent ex- 
près. Ils commencent par faire une entaille 
annulaire à l’une et à l’autre extrémité de 
l’arbre, puis une autre dans toute sa lon- 
gueur j après quoi, ils détachent l’écorce en- 
tière d’un seul morceau , et d’une longueur 
suffisante pour faire un canot de trente à 
trente-deux pieds de long, en comprenant 
la courbure des deux extrémités. Mais ordi- 
nairement ces frêles embarcations n’ont que 
vingt-quatre à vingt'rsix pieds de longueur 
sur quatre de largeur et deux à trois de pro- 
fondeur. 

» Pour donner à cette écorce la courbure 
et la forme voulues, ils l’étendent par terre, 
le côté intérieur touchant le sol; puis ils la 
chargent de pierres, et la laissent ainsi pen- 
dant deux ou trois jours, temps suffisant 
pour la faire sécher et la mettre en état d’ê- 
tre façonnée. Ils y ajustent alors les borda- 
ges, qu’ils placent presque perpendiculaire- 
ment à la pièce du fond , en les réunissant 
par des coutures. Ils se servent , pour celles- 
ci, de joncs séchés, et calfatent les intersti- 
ces avec de l’herbe séchée et de la terre. 
Pour consolider les bordages, ils placent en 
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travers de la pirogue des morceaux de bois 
semblables à des douves de tonneau , l’un à 
côté de l’autre, ce qui donne à l’embarca- 
tion une forme semi-elliptique j et ils ap- 
puient les plats-bords, aux deux extrémités, 
sur de forts boulins auxquels ils fixent les 
membrures ; le tout lié et attaché solidement 
ensemble avec des roseaux. Quelquefois ils 
placent en travers des morceaux de bois qui 
servent comme de bancs pour s’asseoir. Lors- 
que la pirogue est dans cet état , ils doublent 
presque tout l’intérieur de morceaux de la 
même écorce, d’environ un pied de large, 
qu’ils posent en travers , et dont les bouts 
sont fixés dans les bordages de chaque côté. 
Pour donner la forme convenable à ces mor- 
ceaux d’écorce, ils les chauffent au feu j et 
quand ils sont à moitié secs , ils les mettent 
en œuvre. Ils font en outre une espèce de 
pont qui occupe un quart de la longueur du 
^ bateau , et qu’ils élèvent à peu près d’un de- 
mi-pied, laissant une ouverture au milieu 
pour pouvoir vider l’eau. 

«Voilà à quoi se réduisent leurs procédés 
pour la construction de leurs pirogues , qui , 
bien que grgssièrement façonnés, ne laissent 
pas que de leur coûter beaucoup de temps et 
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de peines , à cause du manque d’outils et 
d’instrumeus convenables à ce genre de tra 
vail, le seul dans lequel ils fout réelleineni 
preuve de quelque adresse. Ils ii’ignoraleut 
cependant pas le parti qu’on peut tirer des 
instrumens tranchans , des marteaux et des 
clous; et ils nous exprimèrent bientôt qu’ils 
préféraient ces objets à tout ce que nous pou- 
vions leur oflrlr. Quelques-uns se procurèrent 
des outils, et essayèrent de les imiter eu bois. 

» Plusieurs de ces canots peuvent conte- 
nir neuf ou dix personnes. Ils les manœu- 
vrent avec des espèces de pagaies; ce sont 
leurs femmes qui sont chargées de ce soin. 
Lorsqu’ils entreprennent un long voyage, 
ce qu’ils ne font jamais que par un temps 
calme ou avec un vent favorable, ils dres- 
sent une pcTche sur l’avant du canot , en 
guise de mat; et ils en placent une autre 
ne croix , à laquelle ils attachent une peau 
de veau marin qu’ils retiennent avec leurs 
mains, ce qui leur évite la peine de ramer. 
Au milieu du canot sont quelques pierres re- 
couvertes de coquilles et de sable sur les- 
quelles ils font du feu, qu’ils entretiennent 
avec des branches et des morceaux de bols. 
Ils se pourvoient aussi de quelques vases de 
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l’espèce de ceux doul nous avons parlé, et 
dont ils se servent pour vider l’eau qui s’in- 
troduit dans leurs canots. Ils sont en outre 
munis de plusieurs cordes ou cables de lon- 
gueur et de grosseur diverses faits de roseaux 
et d’esparto, et qui ressemblent beaucoup à 
ceux de la même nature qu’on fabrique eu 
Espagne. 

U 11 paraîtrait impossible que dans d’aussi 
frêles barques ils pussent entreprendre de na- 
viguer dans le détroit ou de le traverser, at- 
tendu surtout l’inconstance du temps, qui est 
telle, que l’on passe .souvent d’un calme plat 
à la plus furieuse tempête. Et cependant 
il est certain qu’ils le traversent fréquem- 
ment, et que même ils y font d’assez longues 
courses, comme nous en avons eu la preuve 
par une famille qui nous a suivi depuis le 
cap Negro jusqu’au cap Redondo; et par la 
rencontre que nous fîmes, à l’embouchure 
du canal de St.-Geronimo, d’un assez grand 
nombre d’indigènes que nous avions vus pré- 
cédemment au port Galan. Lorsqu’ils quit- 
tent un endroit de la côte pour aller dans 
un autre, ils transportent ordinairement avec 
eux tous leurs effets et leurs ustensiles. 

J» On peut attribuer la hardiesse avec la- 
it. - 17 
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quelle ils s’exposent à tant de périls, à la 
parfaite connaissance qu’ils ont du détroit j 
mais qui néanmoins ne les préserve pas tou- 
jours des dangers d’une navigation aussi pé- 
rilleuse. 

>1 Ils sont armés d’arcs et de flèches. Leurs 
arcs grossièrement faits, se composent d’un 
morceau de bois avec une corde de boyaux 
de poisson; et leurs flèches, d’un morceau 
de bois léger de deux ou trois pieds de lon- 
gueur, ayant à l’une de ses extrémités ua 
caillou façonné en forme de cœur, et à l’au- 
tre, quelques plumes attachées avec une 
corde très-line. Quelque peu redoutables que 
paraissent ces armes, ils s’en servent cepen- 
dant très-adroitement ; et nous les avons vus 
décocher des flèches contre des arbres à une 
assez grande distance. Lorsque la flèche at- 
teint le but, la pierre se détache du bois. 

» Leur fronde sert à deux lins, l’une pour 
lancer des pierres, et l’autre pour attacher 
leurs manteaux autour du corps. Pour jeter 
une pierre ils la placent dans un morceau 
de peau adapté à la fronde. La cordc est , 
comme d’usage, faite de boyaux de poisson . 

» Ils portent aussi , quelquefois, un bàtou 
de deux pieds et demi de long, aussi gros que 
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le doigt , arniéd’mie ])ierre ou d’iiii caillou de 
la même forme que les flèches, long de deux 
pouces et d’une grosseur proportionnée; ils 
s’en servent comme de leurs javelots et le 
lançent avec la main. 

» Nous avons remarqué aussi que plusieurs 
de ces indigènes portaient des espèces de 
poignards faits d’os , très-affilés et de diver- 
ses formes. Ils les lient fortement à une per- 
che de six pieiR de long, et en font usage, 
à ce que nous croyons , pour tuer les veaux 
marins, les haleines, etc., car ils ont une 
certaine resseinhlaiice avec nos harpons , et 
ne sont pas moins dangereux. 

» Parmi les Indiens que nous avons vus 
au Port-Galan, il s’eu trouvait qui avaient 
de petits morceaux de fer attachés à des man- 
ches de bois; à peu près comme nos haches , 
nos ciseaux et nos vrilles, dont quelques- 
uns leur seront sans doute tombés entre les 
mains aux époques où les voyageurs fran- 
çais et anglais ont visité ces contrées , et qui 
leur auront servi de modèles. Us attachaient 
un grand prix à ces outils, à cause de l’uti- 
lité dont ils leur étaient dans leurs travaux. 

J» L’adresse et l’haléleté avec lesquelles ils 
manient leurs diflérentes armes, et les ci- 
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cairices que portent plusieurs d’entre eux , 
prouvent que dans certaines occasions il s’élè- 
veentreeux des querelles suivies de combats. 
Mais nous pouvons assurer qu’ils ne sont pas 
continuellement en état d’hostilité avec leurs 
voisins , et que les naturels de la Terre-de- 
Feu ne sont nullement ennemis de ceux du 
continent ; car nous les avons vus se rendre 
réciproquement des visites j et ce ne peut 
être que dans quelques circolbstances fortui- 
tes qu’il survient entre eux des dilTérens , 
toujours promptement terminés. 

» Il est très-dlllicile de dire de combien 
d’individus sc compose une tribu ou famille, 
ou de savoir si , quand ils sc trouvent réunis 
au nombre de soixante ou soixante-dix, ils 
se considèrent comme parons et comme for- 
mant une même société. IVous avons seule- 
ment remarqué que huit ou dix demeuraient 
ensemble dans la même butte} et que bien 
que leurs habitations pussent en contenir 
davantage, chaque famille cependant n’allait 
presque jamais au-delà de ce nombre } et que 
chacun avait soin de sc pourvoir des vivres 
ot du chauffage qui lui étalent nécessaires , 
ainsi que de veiller à l’éducation des enfans, 
et d’entretenir l’habitation et le canot. 
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Ce sont les femmes qui ont soin de ra- 
masser les coquillages , le^ fruits et les her- 
bes pour la subsistance de la famille ; de 
faire la provision de bois et d’eau pour les 
besoins journaliers; de tenir le canot tou- 
jours propre et sec , ce qui les oblige sou- 
vent de se mettre dans l’eau jusqu’à la cein- 
ture; de ramer quand on va en mer , et en- 
fin d’élever leurs enfans. En remplissant ce 
devoir, elles veillent avec la plus grande sol- 
licitude à les préserver des maladies et des 
accidens ordinaires à l’enfance , mais qui , 
chez ces sauvages, sont d’une nature moins 
rebelle que dans les sociétés civilisées. 

» Les hommes , au lieu de prendre aucune 
part aux travaux de leius femmes , se réser- 
vent entièrement pour d’autres occupations , 
telles que la chasse et la pêche , la construc- 
tion de leurs canots, de leurs huttes, et la 
^ confection de leurs armes. Mais leurs travaux 
ne sont ni aussi pénibles ni aussi continuels' 
que ceux de leurs malheureuses compagnes; 
aussi les voit-on la plupart du temps accrou- 
pis autour du feu, ou couchés au bord de la 
mer, tandis que les femmes sont sans relâ- 
che occupées des travaux et des soins indis^ 
pensables à l’entretien de leurs familles.. 
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;i IVous ii’aTons pu nous procurer aucune 
information sur ^^urs mariages, ni savoir 
si une femme appartient en commun à deux 
ou trois hommes, ni à quel degré de con- 
sanguinité ils s’interdisent de former des 
liaisons. Mais rions avons été frappés de 
l’immense disproportion qui existe dans le 
nombre respectif des individus des deux 
se.xes; car dans toutes les familles ou tribus 
que nous avons vues , il paraissait y avoir 
trois bommes au moins pour une femme. 
Nos renseignemens sur ces peuplades sont 
trop imparfaits pour pouvoir expliquer cette 
disproportion, qui est”nécessairement une 
des principales causes du peu d’accroisse- 
ment de la population parmi elles. 

J» Leur idiome est si difllcile, quepersonnede 
notre équipage ne put parvenir à le com- 
prendre. Il ne paraît pas très-riche en expres- 
sions , et la prononciation en est presque en- *• 
1 tièrementgulturalej de manière que le même 
mot, prononcé par deux individus difïérens, 
n’a aucune ressemblance. C’est pour cette 
raison que nous n’avons jamais pu compren- 
dre la moindre chose è ce qu’ils nous disaient, 
ni même reproduire les sons qu’ils faisaient 
entendre; tandis qu’au contraire ils répé- 
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talent tout ce qu’ils nous entendaient dire 
avec la plus grande facilité, et une étounaute 
promptitude. Un mot qu’ils prononçaient 
presqu’à chaque Instant, est pecheri, que 
nous traduisîmes par aine. Bougainville a 
donné le nom de Pecheri à ces Indiens à 
cause de l’usage continuel qu’ils font de ce 
mot. ^ • 

» Ils nous ont paru d’un caractère tranquille 
et bienveillant. Ils n’ont jamais cherché à 
nous dérober la moindre chose , quolqïîe la 
vue de lîos 'outils et de nos autres iustru- 
mens dût leur inspirer le plus vif désir de les 
posséder , même à quelque prix que ce fût. 
Peut-être bien que cette modération de leur 
part provient plutôt du sentiment de leur 
infériorité que d’aucun principe moral ou 
de la conscience de ce qu’il peut y avoir d’in- 
juste à s’emparer de la propriété d’autrui. 

» C’est à leur conduite paisible et aux 
soins de notre commandant , don A. de Cor- 
do va , que nous devons attribuer la parfaite 
harmonie et la bienveillance réciproque qui 
n’ont jamais cessé un instant d’exister entre 
eux et nous pen^nt tout le temps que nous 
avons été parmreux; et nous ajouterons, 
comme une preuve de leurs dispositions pa- 
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cifiques , que nous ne le* avons jamais vus 
se quereller, ni même remarqué le moindre 
mouvement de colère de leur part. Néan- 
moins ces dispositions pourraient bien être 
l’effet, naturel de l’excessive indolence et de 
la paresse où ils sont plongés ; deux motifs 
qui expliquent le peu de progrès qu’ils ont 
faits dans la civilisation. Que ce mal soit 
préférable à une existence douce et tran- 
quille , c’est ce que nous laissons à décider 
à d’autres. 

» La curiosité , qui paraît être le trait ca- 
ractéristique et dominant de l’espèce humai- 
ne , n’a guère fait de 'pcogrès dans le cœur 
des habitais du détroit de Magellan. Rien de 
ce que ^us leur offrîmes ne parut exciter 
en eux ni admiration, ni étonnement, ni 
même le plus faible désir de le mieux con- 
naître. Pour pouvoir admirer les productions 
de l’art , il est indispensable de posséder au 
moins les premières idées de ces produc- 
tions. Mais ces hommes simples considèrent 
les ouvrages les plus parfaits et les plus com- 
pliqués du même œil qu’ils voient les lois et 
les phénomènes de la n|^ure; çt à leurs 
yeux , il n’y avait pas de différence entre la 
composition du mât de notre frégate et l’ar- 
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bre qui s’élève spontanément dans leurs fo- 
rêts. L’orgueilleux l'Européen qui , après 
s’être .exposé à de nombreux dangers pour 
arriver aux régions qu’ils habitent, pense 
qu’il s’abaisse beaucoup en consentant seu- 
lement à s’entretenir avec eux, ne peut 
- être que très-mortifié en voyant la parfaite 
indifférence avec laquelle ils regardent les 
. productions les plus récentes de notre indus- 
trie et de nos arts. » 

t 

FIN DU TOME DEUXIEME, .> 

ET DES VOYAGES DANS LA MER DU SCD. 
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minéral. — Climat. — Défrichemens. — 
Agriculture. — Fruits. — Bétail. — Hobart- 
Town. — Montagne de la Table. — Canal 
d’Entrecasteaux. — Baie des Conquêtes. — 
Pêche de la baleine. — Port Dalrymplc. — 

"Ville de Launceston. — George- Town. — 
Routes. — Cours de justice. — Brigands 
appelés Bushrangers. —Nouvelle-Zélande, loi 
Chap. 111. — M. Freycinet. — Part de Toulon 
à bord de la corvette VUranie. — Touche à 
Gibraltar, à Rio -Janeiro, au Cap-deBonnc- 
Espérance , au Port-Louis , à l’ile Bourbon, 
d’où il SC dirige vers la Nouvelle-Hollande. 

— Bafe de Coupang dans l’ilc de Timon — 
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Kimalaha de Guelie'. — lie de Guilde. — Ile 
de Rawak. — lies Carolines. — lies Mariai#- 
nés. — Le capitaine Freycinet touche aux * 
îles Sandwich. — lie Rose. — L’t/mme-^ait 
naufrage. — Retour du capitaine en France. 

Chap. V. — Don Antonio de Cordova. — Il est 
nommé pour aller rcconnaitre le détroit de 
Magellan. — 11 part, à cet effet, à bord de 
la frégate la Sanla-Maria-de-Cabeza . — 
Description de ce détroit. — Division du 
pays en haut et bas. — Température. — Qua- 
lité' du sol. — Productions végétales du dé- 
çoit. — Description des animaux quadrupè- 
des, oiseaux, poissons et insectes, etc. 

Chap. V. — Habitans du détroit de Magellan. 
Patagons. — -Observations à leur égard. — 

Leur taille. — Leur physionomie. — Leur * 
costume. — Leur équipement de cheval. — 
Leurs enfans. — Leur caractère. — Leurs 
mœurs et'leurs usages. — Indiens. — Race 
d’habilaiis du détroit. — Observations di- 
verses. ~ . 2 i 8 


149 


FIN DE LA table. 
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A 

Ababdes, tribu arabe j pays qu’ils occupent, II, agS. 
— Leur caractère, leur manière de combattre, 
leurs armes, II, 296. 

'Abaité (P), ruisseau du Brésil où fut trouvé le plus 
gros diamant de la couronne de Portugal ; détails 
intéressans,VI , 126; 

Abases, peuple d’Asie; détails à leur sujet, III, 21. 
— Leur religion et leur commerce, 22. 

Abbas Mirza, prince persan; III, 121, i 55 , 176. — 
Son premier ministre ,' 195. — Son costume; il 
donne une audience, 194. — Son affabilité; disci- 
pline européenne ; obstacles qu’il éprouve à l’in- 
troduire; uniforme, armes, m^pœuvres de ses 

^ troupes, ig6. — Caractère aimable et généreux 
de” ce prince ,197. 

Abbeville, ville de France; ses manufactures, YllI, 
195. — Patrie du célèbre géographe Sapson; sa 
belle réponse à Louis XIV, i<^. 

Abhot (M.), négociant anglais à Salonique,VIII, 

Abo, capitale de la Finlande suédoise; son château, 
Vil , 166. — Situation et population ; maisons, ca- 
thédrale, 168. —Vues pittoresques des environs, 
i(k). 
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Aiiomey, capitale du rojaunic de Dahorae' en Afri- 
que, II , 3c)6. — Descri])tion du palais du roi , /jo5. 

Abtssiivie. Caractère des liahitans; perfidie du roi 
Itsa-Vekcli Gçorpesjprêtres chrétiens, II , 352. — 
lieligitm, 354 • — Polygamie, 35<». — Mariages pre'- 
coccs , suite de la polygamie , 35r. — Division de 
l’annee; scrnieiis, 538. — Etrange manière d’exer- 
cer la justice, 539. — Epoque de la grande fêle 
*dcs Anyssins, Sijo. — Respect qu’ils ont pour 
leurs chefs ; structure physique du pays , 542.— 
Bahr-el-Arrek , ou le Mil d’Afeyssinie , 345. — 
Montagnes; climat; fertilité’, 544- — Plantes aro- 
matiques, 545. — Animaux féroces, 345. — Abeil- 
les; sel, 5^17. — Gouveriieinent , 548. — Ras ou 
chefs, 54y. — Mariages; de'pravation des mœurs; 
e'glises, 35o. — Costumes; agriculture, 55i.— Po- 

■* pulation, 352. — Religion , 355. — Industrie, ma- 
nufactures, commerce, 554., 

Achantis (les), peuple d’Afrique; observations sur 
les relations des Anglais avec eux, I, i. — Armes; 
leur intrépidité; caractère du roi; civilisation , 2. 

— A quelle époipie ce nguplc fut connu pour la 

première fois , 8. — Détails sur leur expédition 
contre les Fantis; ils assiègent le fort anglais d’Ar- 
namaboe; son héroïque résistance, 9. — Entrée 
de M. Bowdich et des autres commissaires anglais 
à Coumassic, capitale du pays des Achatitis , 
19. — Description de la fête du Yam; époque 
du commencement de l’année; ce qui se passe à 
la mort d’un individu , 58. — Sacrifices qui ont 
lieu à la mort du roi ; à (piel point les Achantis 
possèdent le talent de l’iiuitation; comment l’on 
calcule la force d’uis Achanti ; subsistances de l’ar- 
mée, 4<>. — Architecture; climat, — ^Forces 

militaires ; force physique dé ce peuple; sa ma- 
nière de se nourrir, 42- — Beauté du bétail, 43. 

— Animaux; oiseaux, 44- — Horreur qu’ils ont 
pour le lait,49< — Anecdote à ce sujet, 5o. — Ce 
que c’est que^I’éprcuve du fétiche et du doume, 
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I 

5g. — Interprètes; manière de combattre, fio. — In- 
difTërence qu’affecte le roi pendant une bataille; 
airs compose's de sentences joiie's par les cors, 6i . 
— Extrême sévérité des lois concernant les liai- 
sons entre les deux sexes ; étonnant mélange de 
barbarie et de civilisation, 62. 

Acnr. (Saint-Jean d’), vigoureuse résistance que cette 
ville opposa à l’armée française, III , 522. — Ses 
fortifîcatious ; son port et ses mosquées ; liberté 
dont les Ênropéens y jonissent ; sa situation , 325. 

Actium, observations sur le lieu où s’est donnée la 
bataille de ce nom, VIII, 494- 

Adalix , ville de la Caramanie; sa description, III , 
228. — Son port; ses jardins; brise de mer; po- 
pulation, 22g. — Commerce, 25o. — Bazar, 25 1. 
DAMs(Robcrt),l, 2 1 6. -Détails curieux et intéressans 
sur son histoire, 217. — Il fait voile de New-York; 
naufrage du navire où il /e trouve; il est fait prison- 
nier par les Mores, 2 1 8. — Ses souffrances et celles 
de ses compagnons d’infortune; mortducapitaine, 
2ig-. — Suite des aventures d’Adams, 220. — Sa des- 
cription de Tombouctou ; le roi et la reine, 222. — 
Il devient esclave chez les Mores, 22g. — Scs nou- 
velles souffrances;!! s’écbappe,252.— Passe sous un 
nouveau maître; aventure qui faillit avoir des sui- 
tes funestes pour lui, 235. — Il s’échappe de nou- 
veau ; il est rattrappé; son arrivée à Wadinonn ; il 
retrouve ses anciens camarades; détails sur un 
Français son compagnon d’esclavage, 255. — Hor- 
rible traitement qu’il éprouve, 55(î. — Mort cruelle 
d’un de ses compagnons d’infortune; apostasie de 
deux autres, 257. — Détails intéressans sur sa 
délivrance, 238. — Son arrivée à Mogador; bon 
accueil que lui fait M. Dupuis, consul anglais dans 
cette ville; son arrivée à Cadix, 25g, et ensuite à 
Londres; détresse dans laquelle il se trouve, 240. 
— Autres détails curieux; conclusion., 241. 

Adams (Alexandre), Anglais trouvé dans les îles 
Sandwich, par M. de Kotzebue ; ce qu’il raconte 
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de l’attacpie faite par la goélette la Nancy contre 
les habitans de l’ile de Pâques, IX, 7. 

Ad.ms (Pointe), IX, 146. 

Afghanistan ou Caboul j gouverncnicnt de ce pays, 
408. — Habitans, 409- — Son e'tat politique, 111 , 
5 i 6 . — Efl’ets de l’iiide'pcndance chez les Afghans, 
425. — Amours et mariages chez ce peuple , 424* 

— Leurs poëines,425, — Histoire touchante, 426. 
Afrique (T); coup- d’œil sur ses premières annales, 

I, I. — IJe'tails sur les voyageurs qui en ont exploré 
les différentes parties, 5 -ig. — Observations gé- 
nérales sur cette partie du monde, ao. 

Aigue (T) des Alpes, VIH;, laS. — Sa manière de 
chasser le chamois, 126. 

Aigle, bourg de Suisse; construit en marbre noir; 

salines; goitreux et crétins, Vlll, 108. 

Alaya, ville d’Asie; sa description, III, 240. — Ce qui 
arriva au capitaine Beaufort, 241. — Antiquités, 
242 . — Sa situation , 245. 

Albanais; costume du soldat ou paysan ,V III, 402. 
Albanie (T); police militaire établie par Aly-Pacha, 
dans ce pays , VIH, 4o5. 

Albany, ville des Etats-Unis; sa situation et sa po- 
pulation, V, 160. 

Aleutiennes (îles), IV, 4 ‘’ 9 - — Leur description, 72. 

— La plus septentrionale d’entre elles; immense 
quantité de peaux tpa’cllcs fournissent, 75. — De- 
meures des habitans, 74. — Animaux, 7G. — Ar- 
mes des habitans, V, 88. 

Alexandrie, ville d’Egypte; sa description, IV, 109. 

— Colonne d’Adrien, 110. 

Alger, régence barbaresque; son gouV'ernement ci- 
vil; langue, que l’on y parle, II, 65 . — Description 
de la ville d’Alger; sa population; sa citadelle, 67.— 
singulier agrément qu’offrent les maisons; monu- 
mens, 68. — Malheureuse condition des esclaves; 
détails sur le sort infortuné de plusieurs centai- 
nes d’individus tombés par stratagème entre les 
mains de deux pirates algériens* 70. — Descrip- 
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lion de la prisou des chrdlicns; fondation chari- 
table faite par un maliornelan , 71. — Nourriture 
des esc aves; hôpital espagnol, 72. — Crainte que 
les Algériens ne recoiiimencent leurs déprédations, 

consul anglais; code des 
Algériens; details sur la captivité de M. Pa- 
nanti, 74. — Comment il obtint sa liberté 77 __ 
Détails sur le dernier bombardement, 78. — Âr- 
tie-les du traité et libération des esclaves; histoire 
intéressante de Dumont, 82. — Principaux ob- 
ets du commerce, 100. - Rigidité avec laquelle 
la justice est rendue dans ce royaume; ?orfait 
inouï, 101. w J 


Am-BEY ; détails sur ce personnage, III, 265. ^ 

I ; il débarqué à Tanger; visite 


Son véritable nom , ui^uaruue a 1 • , 

la Barbarie , 264. — Première cérémonie dJ'pè- 

I-niTTn- de la 

le de Djedda, 2(16 Son arrivée à la Mec- 

que , 269. — Cérémonies du pèlerinage à la mai- 
son de Dieu , etc^, 27^. -H e^^t présenté au suTan 

Aratat, 278.— Il se rend a la maison du diable, 
280. — Son départ de la Mecque, 3oo. — 11 est 
arreté , doi. — Son arrivée à Suez; ses remar- 

l‘i“p J"*;. ‘description de 

U Palestine, 5 od. — Il arrive ^.Jérusalem, 5o6. 

Description de 1 el Haram ou temple de cette 
ville, 307. — Description des lieux saints, 3i4 
— Il s embarque pour Saint- Jean-d’Acre- des' 
cnption de cette ville, 522. — Détails su/ plu- 
«eurs villes de la Palestine , 325: — Son arrÆe à 
Damas et description de cette ville , 526. — Il 
se rend a Constantinople; sa mort, 334, 

Ai.iÆaromalli, pacha de Tripoli; détails sûr ce orin 

ce et sur ses trois fils, II, 23o.-Haine invélér£ des 
deuxplus jeunes frères contre leur aîné • détails in 

con^t pour la r.o d'Ali , o3,.._C.roo..r JJ d“ 
_ •' 1 ü) 
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l’borrible assassinat du bey , fils aîné du pacha , 
par son frère Sidy Usouf, a 56 . 

Ali-Pacha ( Mohamed), gouverneur dé la Haute - 
Égypte, IV, 98. — Son prétendu despotisme; son 
véritable caractère, 99. — Travaux utiles qu’il a 
fait entreprendre I, iQO. — Audience qu’il donne 
au colonel Fitz^larence^, 106. 

Aia , pacba de Janina; sa conduite envers la ville 
de Prévésa, 401. — Police militaire rigoureuse 
^u’il établit en Albanie, 4 o 5 . — Détails iutéres- 
f ans sur ce pacha; son costume ; son caractère , 

4 13 . 

Allema^sds : leur vénération pour les cigognes , 
VII, 1S6. 

Alligators ou crocodiles; description de ceux de 
la rivière de Savannah ; leur couleur, et longueur 
à laquelle ils parviennent, V, 191. 

Almxira , ville d’Andalousie ; son commerce étendu 
sous les Mores, VIII, 56 1. 

Altona , ville du Holstciii , 'VII , 85 . 

Amains (montagne des) en Espagne; vieille tradi- 
tion à son sujet , VIII , 54 i • 

Ahériqur (!’); recherches curieuses sur l’origine des 
différentes nations de cette partie du monde, VI, 
395. — Suppositions sur la manière dont elle a été 

I ieuplée , 596. — Seul moyen possible de découvrir 
'origine de ses habitans, 599. — Autre moyen 
pour parvenir au même but, 400. — Quelques rap- 
prochemens entre les mœurs et les usages des dif- 
férons peuples de l’ancien et du nouveau monde ; 
singulière forfnc de gouvernement dans le royau- - 
me de Calicut en Asie; dans les états du Malabar 
et chez plusieurs nations de l’ Amérique , 4ot>. — 
Cérémonies funèbres, 4 oi. — La tête rasée en 
signe de deuil chez différentes nations des deux 
continens , 4 o 4 * — Destruction de la demeure 
des morts, 4 o 6 - — Maris qui se mettent au lit 
quand leurs &mmes accouchent . — Flèches' 
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considt?rJe» comme symboles de guerre, 4io. 

Tatouage , 4 « i • — Enlèvement du crâne ; horri- 
ble coutume observe'e chez plusieurs nations de 
l’antiquité, très-commune dans l’Amérique méri- 
dionale, et surtout parmi les sauvages du Canada, 
4 i 3 . — Les vieillards et les infirmes mis à mort, 
4 i 4 - — Comparaison entre les Américains et les 
Chinois , et usages communs à ces deux peuples , 
4 i 6 . — Similitude entre les Américains et les Afri- 
cains de la côte orientale, 420. — Conclusion, 
422. 

Amkrique méridionale ( 1 ’) -, armes de plusieurs peu- 
plades de cette contrée, VI ,267. — IndüTérence 
et insensibilité remarquable chez toutes les tribus 
nomades de l’Amérique, 271. — Voracité} ca- 
ractère barbare des sauvages } manière de traiter 
leurs femmes} sentiinens d’humanité à l’égard des 
indigènes détruits dans le cœur des Européens 
par la soif de l’or, 27'^. — Etrange question sou- 
mise au clergé , au sujet des indigènes de l’Amé- 
rique } couleur de l’eau sur les côtés de cette par- 
tie du monde , 55 i . 

Amherst (lord)} son ambassade en Chine, IV, 22g. 

— Visite de deux mandarins, 256 . — Cérémonial 

du Ko-Tou, 257. — Grand banquet, 245. — En- 
trevue avec deux grands personnages, 246 

«Scène violente , 25 i. — : Départ de la Chine , 273. 

— La frégate V Alceste se perd sur un rocher} re- 
tour en Angleterre, 274. — Réflexions sur la 
Chine, 274. — Sur les deux dernières ambassades 
dans cet empire, 285. 

Amphila (baie d’) en Afrique} détails sur le pays 
qui l’environne , II , 5 1 1 . — Religion et extrême 

[ lauvreté des habitans, 3 12. — Habillement des 
tommes et des femmes, 5 i 5 — Observations sur 
leur origine} le shummal ou vent brûlant, 5 i 4 . 
Amsterdam} premier aspect de cette vi!lb}pelit nom- , 
bre'de voitures que l’on y voit, et ce qui pourrait cp ' 
résulter si l’on en permettait un plus grand, VllI, 
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5p. — Situation et forme de cette ville; sa popti- 
l.-ition , 4o. — Canaux ; maisons ; la banque, 45. 
— ReU*'xions sur le sexe, 44- — Intérieur des 
maisons ; cherté de l’eau , 4'*- — Rues et canaux, 
4^>- — Ca bourse ; prudence des négocians ,47* — 
L’hôtel de la marine; prison. et occupation des 
détenus , 4t>- Maison.de travail et de correc- 
tion , 49< — plantation , 5i . — Eglises et rcli- 
gi»)n ,"62. — ■ Sociétés littéraires, 55. — Théâtres 
hollandais et français , 54- 

Amvot f mont), rocher élevé de la Nouvelle-Galles 
méridionale. X, q. 

Anamsboe (le fort d’^) en Afrique; détails sur l’hé- 
roïque résistance du gouverneur et de la garnison 
auÿ'laisc de ce fort contre les Achantis, II, g. — 
Ce qui mit fin au siège , lo. 

Aisamol'r (le cap), dans l’ Asic-Mineure ; sa des- 
truction , 111 , 245, — Fortifications; description 
d’un vaste champ -funéraire; solidité des anciens 
édifices destinés a recevoir les morts , 246, — Des- 
cription de la forteresse. 247. 

Andalousie , province d’Espagne; beauté du cli- 
mat, VIII, 55o. — Productions, 55i. — Con- 
traste entre son étal actuel et ce qu’elle était avant 
l’expulsion des Mores, 557. — Indolence des ha- 
bilans; sa fertilité, 558. — Ses vins, 5(îo, — Ses 
chevaux ; fabriques ; commerce , etc. . 56i . — 
Grands hoinnies , 5()o. — Habitans et leurs cos- 
tumes, 5ti4. — Sources minérales, 565. — Mines, 
566. 

Andes ( lès); détails sur la grande chaîne de ces mon- 
tagnes ; leur hauteur. VI , 5. 

Andrinople , capitale de la Romélie ; sa description ; 
sa population. Vil. 2p2. — Description de la 
mosquée de Sélim; le bazar d’ -'li-Pacha, 295. 

Amduiab, ville d’Espagne, VIII, 555. — Ses envi- 
rons , 556. 

Ankgada 'lie d’), aux Antilles; banc dangereux 
dont elle est environnée , VI , 55o. 
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Angeln on Anglcn , province du Danemnrlc; pairie 
des Anglo-Saxons, Vll,8(). 

Anglais ;la Pierre dcSy , en Suisse: details à ce sulet. 
VIII, çp. ^ 

Angleterre; de'tails sur scs hahitans , VII, 208. 
— Description des maisons particulières , 2o5. — 
Observations sur les auberges , ao8. — Details sur 
les voitures publiques , 2 12. — GoîU dominant des 
Anglais pour la littérature ; dette publique et 
autres observations intéressantes , 248 ^ V e'rita- 
ble sol de l’aristocratie; titres, 2j5. -♦Observa- 
tions sur ce sujet, a54. — Caractère des Anglais 
en ge'ne'ral , 255. 

Anich ' Pierre ), berger tyrolien; qui, sans avoir 
reçu aucune instruction; construisit un globe 
céleste d’une dimension extraordinaire , VIII, 
7‘- 

Antigue (ile d’), une des Antilles; climat malsain, 
sa capitale ; rhum excellent qu’on y fabrique , ^ , 
342. 

Antilles (iles), VI, 5io. 

Antiquira, charmante ville d’Espagne; environs, 
VIII , 559. T— Antiquité, château des Mores, 54o. 

Apaches (les), tribu indiennè du IS ou veau-Mexi- 
que , y , 579 — Leur cavalerie et leur infanterie; 
leur férocité à la guerre, 58o. 

Açenrade ; route maritime conduisant à cette ville; 
maisons excellentes; moules ; description d’une 
auberge et d’une famille aimable, VII, 92. 

Arabes ; condition affreuse de ceux qui tom- 
bent entre leurs mains , 1 , 5o5. — Occupation des 
femmes, II , 218, — Pays ‘occupé par eux ; leur 
manière de vivre, 220. — Leur goût pour l’indé- 
pendance , 22i . — Bel xemple de leur hospitali- 
té, 222. — Leur indolence, 225. — Leur carac- 
tère , 226. 

Arabes Bédouins ; pays qu’ils habitent; détails sur 
les deux tribus qu’ils forment , II , 2^5. 
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Aracatiba( forêt d’), au Brésil, offre une effrayante 
solitude , VI , a8^. 

Arafat (mont ) ; peinture du spectacle imposant que 
présente le pèlerinage que les Musulmans y font; 
description de cette montagne , III , 278. 

Ararat (le mont), en Arménie; sa description, 
III , 178. — Bel aspect qu’il présente au lever du 
soleil, et réflexions que fâit naître ce spectacle su- 
blime, 1 7q. — Couvent et tradition à ce sujet, 1 p?. . 

Arbre à poyx de l’ile de Ceylan ; sa description, IV , 

3oq. 

Arbre à suif; sa description, IV, 266. 

Archawgel (Nouvelle-), IX, 117; Ville.et fort;ha- 
bitans, 1 18. — Description de cet établissement; 
climat; population , 120. 

Archidoka, ville d’Espagne, dans une situation ro- 
manti(jue, VIII, 541 

'* Aricaros (les), tribu indienne del’Amérique septen- 
trionale; leur manière dechasser le bison, V, 32 fi. 

Arméniens; détails sur ce peuple; femmes; leur cos- 
tume, III , 142. — Peu de considération dont ils 
jouissent, i 4 ^- 

Arnheim, ville de Hollande, VIII j 60. — Homme 
célèbre à qui elle a donné le jour, 61. 

Arta, ancienne ville d’Albanie; détail sur son com- 
merce actuel, VIH, 4 ® 4 - 

Ashaiiats (les), tribu arabe, détails à leur sujet, II, 
apfi. * . , , . 

Ashe (M.); son voyage aux Etats-Unis d’Améri- 
que; jugement qu’il porte des Américains, V, 194. 

— Description des «ifferentes villes qu’il a visi- 
tées, 195. — Il pe'uètre dans l’intérieur d’un an- 
cien monument, 200. — Aventure tragique qu’il 
rapporte, 2o5. — De'tails sur les différentes tribus 
de l’Amérique septentrionale, 207. — Description 
de la Nouvelle-jOrléans, 216. 

Assomption (T), capitale du Paraguay ; population , 
climat, VI ,‘212. 
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Atuènes; quelques de'tails sur celle ville, 4 ^ 7 - — Ses 
environs, VIII, 4^8. 

Atlantis (l’ile d’ )j réflexions sur sa prélendue exis- * 

lence, VI, 5 g 5 . 

Atooi ou Atoui, une des îles Sandwich, IX, i 85 . 

AuGSBOunc, ville d’Allemagne; liteaux auxquels elle 
a etc' en proie, VU, i 42 * — Dcscriplion de l’hôtel- 
de-ville; l’arsenal ; commercé; adresse des lour- 
neurs, i 4 ^ Manufactures; population, i 44 * 

At’ROBB boréale; réflexions sur ce phénomène » V, 

68, VII, 5 a. 

Autriche (empire d’); étymologie de ce mot; cos- 
tume des paysans, VIII, « 47 •’ — Costume des pay- 
sannes; preuve de la diminution des eaux sur le 
globe; mauvais état des routes, 148. — Détails sur 
ce pays, i 5 g. — Population; consommation et pro- 
ductions; ses revenus, 160. — Réflexions sur les 
savans qu^elle a produits, i 65 . — Gouvernement 
et législation; cérémonies observées au couron- ' 

.nement de l’empereur comme roideHongrie, i64- 
— Comme roi de Bohème, i 65 . — Conseil privé 
de l’empereur, 166. * 

, Autruches, détails curieux sur ces oiseaux, 1,79. 

Aventure (baie de 1 ’ ) ; excellente baie de la terre de 
Van-Diémcn,X, ii 5 . 

B 

EAAtBECK ; comparaison entre les ruines de cette 
ville et celles de Palinyre , III, 1 1 1. 

Baden, jolie ville d'Autriche; amabilité des femmes ; 
population, VIII, 177. — Eaux minérales ,^178. 

->La Schwecha; sourcesxTeaux thermales ; bains; 
usage fort singulier; environs eharmans, 179. — 

Ruines de l’antiien château des margraves, et 
description de la vaste caverne qui servait autre- 
fois aüi^ séances du tribunal secret; cha%brc de ^ 
sang ; description curieuse du iamqpx temple de 
la Nuit, i8o. 
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Badia (M.) ou Ali-Bey ; son retour en Europe; sa 
mort, IJI, 554- 

Bahia; rude et situation de rctte ville. VI, ?.i4- 
Bale, ville de la Suisse; sa popul., VIII, loi. — La 
fameiisednnse desmorts,utlribuéeà Holbciii,io:ï. 
Balmf. ; description de la magnifique grotte de ce 
nom dans la vallée de Cliamouny, en Suisse, 
VIII, 91. . 

Baltimore, ville des Etats-Unis; sa description, ses 

f irogrès rapides, V, 179. — Hospitalité de ses 
labitans ; son commerce, i8«. 

Bajicks quelques détails sur son voyage en 

Nubie, Ij i4- — Statues colossales qu’il décou- 
vrit, i5. 

Banian ou'figuicrde l’Inde; sa description, IV, i55. 
Baranoff (M.); gouverneur de la Nouvelle-Ar- 
cbangel ,V, 85; IX, ii8. 

Barbade (la), description de cette île, VI, 5i5. — 
Reptiles; insectes très-incommodes, 5i6. — Gou- 
dron; fontaine ardente, 5i5. — Hospitalité des 
babitans blancs; leurs vices; manière d’élever 
leurs enfans; paresse suite de l’esclavage; avan- 
"tages physiques qui en résultent, 5i4- — Climat; 
ouragans; le vent nord-oiieijt, nom qu’on lui donne; 
description géologique de la Barbade, 520. — 
La Cara del mUerlo ( la bière du mort ) ; jolie 
petite île, 52 1. — Trombe de mer, 522. — Opi- 
nion sur les Africains qui prévaut à la Barbade, 
et suites funestes qu’elle peut avoir, 55o. — Mé- 
pris pour les gens de couleur, 55tî. 

Barbarie (la), peuples qui habitent cette contrée, 
I, 2.42. — Sa description, 64. — Langue, 65. — 
Manière dont les naturels terminent leur exis- 
tence quand ils sont dégoùlé.f de la vie, 99. — 
Commerce, 100. — Justice rarement adoucie par 
la (4éiiience; horrible exemple ii ce sujet, 101- 
— Description des maisons de la plupart des viU 
les, H, i.>7. — Usages, i58. 
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Harbe-Noire , fameux piiate, VJ, 3 f)o. 

Barroeous ( les) , peuples d’Afrique j détails p leur 
sujet, I, 68 . 

Barrow (M.); détails sur son stfcond voyage dan^ 
I intérieur de l’Afrique, 1 , 55 . — Rencontre qu’il 
fait, 56 . — -Missionnaires J détails sur les Bosw 
rhismans, 5 y. — Sur les Boushuanas, 61. — Ré- 
flexions intéressantes sur l’esclavage, 65 . — Des. 
cription des Barrolous, 68. — Retour au Cap, 6<j. 

Basse-Terre, capitale de la partie méridionale de- 
là Guadeloupe J sa <les<^-iption; grand nombre 
d’auberges et de cafés, "VI, 354 . — Ruesj sites 
agréables aux environs de cette ville; la Soufriè- 
re, 565 . 

Batavia; détails sur cette ville , IV, 23 i. — Cos- 
tume des femmes , 252. 

Batiia, ville de Hongrie , VII, 58 ". 

Bathi'rst , établissement anglais dans la Nouvelle- 
Galles méridionale; quelques détails h ce sujet, 
X, 5 , 6. , 

I**^s^*lede) ou de Wrisland; sa disparition. 

Baume de Copahu ; manière de l'extraire au Bré- 
sil, VI, 286. 

Bavière ( la ) ; réflexions sur les Bavarois, VIII , 
i 44 - — Remarques sur le souverain actuel de ce 
pays, 261, 262. — Réformes qu’il a opérées, 262. 

Braufort (le capitaine); but de son voyage dans 
l’Asie-Mineure, III, air. — Détails sur diffé- 
rentes villes et ruines qu’il a visitées, 212. — 
— Description d’un phénomène remarquable, 
218. — .De plusieurs villes, 222. — L’île de Cos, 
225 . — Boiidrom; 225 . — Adalia, 228. — Des- 
cription de l’ancienne ville de Sidé, 255 . — Alava, 

a 4 o.--Manière dont il y fut reçu , 241 Sélin- 

ty, l’ancienne Sélinonte, 244. — Le cnp Ana- 
niour, 245* — Description d’un cliamp funéiai- 
fe, 246.' — Bétails sur l'île Provençale, 248. — 
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Description des ruines de PoœpëiopoKs^ z 55 . 
— Détails sur le fleuve Cydnus, aS6. — -Ei’éne- 
ment inattendu , aSçj. — Blessure que i-eçoit 
A le capitaine, 261 • — Son retour en Angleterre , 
26a. ' , 

Bélouchistah. contrée d’Asie; voyage qu’y Ibnt 
MM. Pottinger et Christie; sa descriptiou, IV, 
3 . — Hélions inontueuses, 5. — Les seules rou- 
tes que I on y trouve; inondation qui arriva lors 
de l’expédition d’Alexandre aux Indes ; nom que 
les Grecs ont donné b la partie orientale; ré- 
flexions sur l’origine 'des Bélouches, 6. — Détails 
sur les Brahmes, aborigènes de ce pays, 6. — 
Différentes tribus qui composent sa population ; 
les Rharoes, tribu la plus barbare de tous ses 
habitans; leurs expéditions meurtrières, 7. — 
— Détails sur leur manière de diriger ces expé- 
ditions, 8. — Leur hospitalité, q. -^Occupation 
des habitans ; leur nourriture ; amusemens ; 
nombre de femmes qu’un homme épouse; et ma- 
nière de les traiter, 10. — Heureux état des es- 
claves; anecdote à ce sujet, ii. — Armes des 
soldats beloucbcs ; leur costume ; celui des fem~ 
mes, 13 . — Cérémonies ffinèbres; mariages, i 3 . 
-^Détails sur la tribu des Braboucs; leurs mosurs, 
nourriture; leur fidélité; despotisme du kbai^i4- 
— Code criminel chex les Braboues, i 5 . — .ror- 
«.• ces militaires des Bélouches ; tribu des Bésunjas; 
17. — Audience du jam de Bêla ; sa physiono- 
mie ; son costume ; ses armes , 20. — Détails sur 
le frèrq du jam ,21. — Chasse au chameau , 
dont la cliair est très- estimée, 23. — -Détails in- 
téressans sur Bahmut-Khnn, chef des Bézunjas, 
*3fÉ — Détails sur la tribu des Braboues, 26. — 
— Leurs moeurs douces , simples et hospitalières, 
37. — Situation de la ville deRosdar, 29. — Des- 
cription de Khélat, capitale du Bélouchiéian, 5 o. 
— Histoire tragique, 54 * — Desci'iption d’anciens 
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monumens et outres antiquités, 57. — Passogc 
d’ini désert, 58 . — Détails sur un phénomène 
remarqua hie, 5 g. — te mirage on suliniL; nuire 
phénomène, 4 i • — Orages du désert j afFreiiK 
effets du julo on badé Sammouin ; vent pestilen- 
tiel du désert sur le corps htnuain » /|J!. — Ma- 
nière de s’en garantir; étendue du grand désert; 
description du village de Kullujan, 4 ^- — Scs 
habitans, 44 - — Descriptiou de la ville de Ké- 
rat, 47. 

Belzomi (M.); antiquaire italien, IV, loo. 

Béotib ; grand nombre de ruines qui se trouvent 
dans cette contrée; observations sur l'exactitude 
des descriptions de Pausanias, — Climat de 

cette province, 4^5- 

Bérébère (territoire de), en Nubie, II, 268.— 

— Habitans; faible autorité du chef, 218. — 
— Villages, 26g. — Grandequantité de rats, 270. 

— Ce que l’on appelle filles publiques; bouza, 27 1 . 
— Usagequ’ont les deux sexesdese frotteraveedu 
beurre, 272. — Peinture des habitans , 275. — 
Manière de faire le bouza; et différensnoms qu’on 
lui donne, 2 r 4 . — Manière de préparer le dhour. 
ra , nourriyire ordinaire des habitans , 276. — 
Iviognerie et dissolution des Bérébères;.leur per- 
fidie et leur avidité. — Principaux traits de leur 
caractère, 278. — Querelles et manière dont elles 
se terminent; conduite atroce d’un chef; sa force, 
sa mort tragique, 278. — ïin des moyens em- 

• ployés, par les Bérébères pour dépouiller les 
étrangers; insolence des esclaves, 27g. — Ob- 
servations sur le caractère de ce peuple; leur 
^ seule bonne qualité; manière de saluer les fem- 
mes , 280. — Salut ordinaire, 281. — Droit de 
passagef^e les caravanes paient au mekde, 282. 
■ — Sali^n é de l’air; ravages qu’y cause quel- 
quefois la petite vérole; seul remède employé par 
les habitans, 285. — Les Bérébères divisés en 
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deux classes distinctes; principale richesse des 
pasteurs ; animaux, 284 — Le lt‘bs dloÉFe iinpë- 
iiëlralile h la lance et h ('ëpée , dont ils couvrent 
, leurs chevaux, 285. 

■ Bebg-Addee on l’araignëe de montagne du cap de 
Bonne-Espërance , 1, i(''8 

Beri.ia'; description de cette ville; belle avenu( des 
Tilleuls ; célèbre porte de Brandenbourg; rues; 
VU, 254 — Maisons; palais de Mon-Bijoii ; é- 
güsecalliolique; tliéàtres , 255. — Opéra; hûlels 
, publics, 256. — Porcelaine; lustre d'un grand 

prix dans la salle d’audience du château; insti- 
tution du corps des Cadets, 257. 

^)£B^ ARD(le grand St.-), muiitagnedc la Sui.sse. 1 15. 
— l’as.sagc dangereux en hiver, devenu célèbre 
par celui de l'armée française; hospice; temple 
de Jupiter; description du couvent, 1 16. — Hos- 
pitalité des religieux , 117. — Chiens di'essës à 
découvrir les voyageurs; instinct de ces animaux, 
1 18. — Nombre de personnes qui traversent cette 
montagne, 119. 

Bethléem, ville de la Palestine où naquit J. C. ; 
cou vent;sa situation; description des lieux saints, 
III, 5i4- — Crèche du Sauveur, 3i5. 

• Bex, ville de la Suisse ou se trouve* une mine de 

cuivre*, VIII , 1 15. 

Bev ER, artiste distingué établi au palais de Scbœn- 
brunn , \ III, i58. 

Bezl'njas ( tribu des ), dans le Bélouchistan , IV, 
17. — Le khan, Î5. 

Bhuddistes ( temple des), secte indienne, IV, igi. 
— Livres sacrés, 192. 

Bikamir, ville du Delhi en Asie; sa description ; 
III, 590. — Hostilités, 591. — Visite du rajah; 
détails sur ce personnage ; descriptioi^u fort de 
Békanir, ôqS. 

Bilderjk, célèbre poète hollandais, VIlT 64 * 

Billaud-Vareswes; réflexions sur les Mémoires 
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_ qui ont paru soii.s son nom , V, 3 () 8 . — Il fait 
profi;ssion an roiivcnt des Dominicains 'sous le 
nom de frère Polycarpe Varéiias; il est envoyé 
au Mexique; descriplion de la Véra-Cruz, 

— Tlasrala ; Ptiebla de los Aiigelos, 40.1 —Son 
arrivée à Mexico, 402. — Description de cette 
ville, 404. — Son évasion, 409. — Description 
du pays qu’il traverse; passage dangereux, 412. 
— Détails sur sa réception et celle de ses com- 
pagnons dans le couvent de Cliiapa de los Indios; 
accident qui failli, lui être funeste . 4 i 5 — Des- 
cription de la ville de Guntimala et des volcans 
qui la dominent, 4 i 5 , 416. — Il est poursuivi 
par un crocodile monstrueux., 417. — Son’heu- 
rense position dans la cure de Péfapa; guérison 
’ prétendue miraculeuse qu’il opère, 420. — Cause 
de son emprisonnement; son évasion et son ar- 
rivée à Mexico, 421 — Détails sur la révolution 
du Mexique, 424. — Mort du généralissime 
Morelos et découragement des iiidépeiidans; ce 
que devient Billaud- Vareçiies ; sa mort,;425. 

Biekbeck (M. ); ses réflexions sur la ville de Wa- 
shington, 182. - Sur les planteurs, i 85 . — 
But de son voyage aux Etats - Unis; ses obser- 
vations sur les babitans, 225 . — Description 
d’un terrible ouragan, 23 o. — La niérino-manie 
établie aux bords de l’OIiio ; mauvaise réputa- 
tion dont jouissent les bateliers de l’Obio, 252. 
— Peinture des habitans de l'Indiana ; de la 
ville de Vincennes^ tonde politesse qui rappelle 
que les Français 1 ont fondée; réflexions sur les 
Américains. 255 . — Portrait d’un cbasseiir des 
bois, 257. — M. Bii'kbeck s’établit dans le pays, 
259. — il retourne en Angleterre pour y cher- 
cher sa famille, 240. 

Biscaye (Nouvelle), contrée de l’Amérique sep- 
tentrionale; climat; extrême sécheresse; mines; 
scorpion, V, 58 a. — Population, 585 . 
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• 

Bishartes ( les ) , tribu arabe j Ix^tail ; nourriture ; 
mets pour lequel ils ont une prddilectioii parti- 
culièrej leur crainte de la petite vérole; leur iu- 
rlination potir le vol , II , 397 , 

13rso» , quadrupède dé l’Amérique septentrio- 
nule; comment les Européens le cbassent, et dan- 
gers quel’oncourt, V, 70 . — ManièreplusdiHlcile, 
mais plus sûre, dont les Indiens s’y prennent ; 
réunis en troupeau, ils sont inattacjuables, 71 ; 
— Ruse «loiit on se sert pour en brendre un trou- 
])cau entier, abu. — Description d’un terrible 
combat de ces animaux, et bruit épouvantable 
produit par leurs piétinemens, SaS. 

BissAli, ville d’Afrique; M. Mollien y arrive; sa 
description; son comptoir; climat; grande cha- 
leur qu’il y fait;. précautions pour éviter les 
incendies; le fort , II, 5ya. — Médecins et inédi- 

, cumeiis inconnus dans ce pays; commencé; File . 
Sorcière, SqS. 

Littoca, village situé sur la côte méridionale de 
nie d’Oinbray, X, i56. — Caractère belliqueux 
et féroce des habitans'; qui sont antropopliagcs, 
Siy. 

Blaquicre ( M. ,) ; sa description de Tripoli, II, 
142 . 

Rlayney (le général lord); son voyage forcé en 
Espagne, \1II , 556. — Ses observations sur le 

beau sexe, 544 Sa description de Grenade et 

de l'Albambra . ancien palais des rois mores, 346. 
— Représentation de la tête de Rotre - Seigneur, 
555. — Détails sur le rciyaume de Grenade, 565. 
— Sa description de Madrid, J 71 . — Ses observa- 
tions sur les montagnes de la Vieille-Castille, 5yo. 
— Son arrivée en France, 592 . 

Büdéca , établissement sur la côte de la Nouvelle- 
Albion, IX, 124 . — Indiens; leur manière dé' 
clinsser le lapin; leurs villages souterrains, 126 . 

Bodéga (baie de); détails sur ses babitaus , IX, 
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Bohémieks; détails h leur sujet, VII, 278.385. 

— Leurs habitudes et leur misère, 4 * 5 . 

Bois fossile trouvé en Islande , VII , 56 . 

Boloone, ville d'Italie; sa description; triste- im- 

S ression qu’on y éprouve d'abord, VII, 284. — 
lagnihques couvens et palais; rues 'sombres ; 
grand nombre de mendions; curiosités; tours in- 
clinées, jeu puéril d’architecture; la Piazza- 
Maggiore, i 85 . — L’église de Sie. -Pétrone, 286. 
Bolotou , une des îles Tonga , la prétendue rési- 
dence des dieux , IX, 355 . • 

Bomdat, grande ville de l’Indostan ; bassins de la 
marine; population, IV, 88. ■ — Détails curieux 
sur les Parsis ou adorateurs du leu ; temple du 
feu ; compagnie des Indes, 87. — Arrivée de 
madame Graham à Bombay; premier asp’ect que 
présente cette ville; lu Ville-Noire; immense po- 
pulation de Bombay; sa description , riS.-i-üif- 
féreutes nations qui la composent ; détails sur les 
Juifs; habitations des Indous; celle des classes 
inférieures, iig. — Le cocotier, véritable ri- 
chesse des Indiens indigènes; son utilité, 120. 
— Le palmyra , ornemens portés par les femmes, 
121. — Habitude de se couvrir des ornemens les 
plus précieux, et dangers auxquels la vanité de» 

E arens expose leurs enfans, d’où est venu proba- 
lement l’usage d’employer tout son avoir en or- 
nemens de corps, 122. — Cimetières, 126. — Port; 
commerce, 127. — Pressoirs., 128. — Eglises; 
temples et pagodes ; costume des prêtres, 12g. — 
Détails sur un brahmin, i 52 . — Mosquées; vi- 
site au haiem d’un caiy, i 33 . — Peinture des 
femmes ; leur costume, i 54 . — Détails sur Fa- 
time, femme du cazÿ, i 36 . — Réllexions sur le» 
visites dans l’Orient; l’affront le plus sanglant 
qu’on puisse y faire; anecdote à ce sujet, i 58 . 
•—Reptiles; manière d’extraire le ver blanc, 
i 3 g, — Serpeus ; légumes, i 4 <>- — Ognons pou»' 
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lesquels cette ville est célèbre dans tout l’OrieUt; 
pain excellent qu’on y mange; liqueurs enivran- 
tes; description d’un aluinbic, i 4 >' — Manière 
de recueillir le toddy ou sucre de palmier, 142. 
— Iléllexions sur le caractère des Indous, 145. 
— Leurs vices, i 44 - — De'lails curieux sur les 
derdjis ou tailleurs; autres piofessious, i45. — 
Outils de menuiserie; bas prix du travail; cam- 
• ’ nient les Indous suppléent à l’activité et souvent 

' même aux mécaniques de l’Europe, 146.— Grand 

nombre de banians ou marchands ainbulans, 147. 
— Les boias, classe inférieures de marchands 
ainbulans; objets qu’ils vendent; leur pauvreté ; 
richesse des banians ; temps que l’on choisit pour 
» travailler; description des processions, 148, — 

* — Idées qu’elles fout naître ; fête des cocos, 149. 

— Description de cette singulière fête; détails 
sur les serpens familiers, i 5 o. — Vénération des 
indigènes pour ces reptiles, et procession an- 
nuelle en leur honneur; le dustour ou grand- 

Ï relredes Guèbresou adorateurs du feu, lây. — 
létails sur ce personnage, iSa. 

SoNM ; description de cette ville et de ses environs, 
VII, 78. 

Boos (M.), savant botaniste allemand, VIII, 

• 154. 

UoscuisMANS (les); peuplade malheureuse de l'A- 
frique, 1 , 56 . — Détails à leur sujet, 58 . — Leur 
langage, 108. 

’ Boston , ville des Etats-Unis; sa description, V, 
^ i6ç). — Sa’ population ; établisscmens utiles, 170. 

' •— Climat, luxe, 171. • 

• Botany-Bay ( le port de) ou Baie de Botanique, 
* ^ X", 59. — D’où elle tire son nom , 40. 

Botzen , ville du Tyrol; sa description, VIII, 274. 
Boucher de la Bicuarderie (M ); détails qu’il 
donne, d’après Cook, sur la Nouvelle-Zélande, 
X, 123 . 

fiocDROuxt, ville de l'ancienne Carie en Asie; son 


Digitized by Google 


T)ES MATIÈRES. ^89 

«mplacemeiit; sa cifaiUrlIe; ses ruines, III, 226. 
— Conjecture sur le fameux mausolée élevé par 
'a célèbre Artémise, 226. 

Boulogwe-sur-Mer , ville de France ; détails à son 
•sujet, VII, 194. — Ruines d’un phare rnm.'iin j 
colonne de la Grande-Armée , non achevée, iy 5 . 

Bohrangoun , ville de Perse ; pierres antiques qu’y 
vendent les Juifs, III, i 44 - 

Boushuana (les), tribu de l’intérieur de l'Afrique; 
leurs inecurs et leurs habitudes, I, bi. — E>cla- 
vage inronnu chez cette peuplade, i 52 . — Leur 
origine, i 53 . 

Booioncot) nous (les), race indigène du Brésil; 
ruses dont ils se servent pour sui prendre les 
planteurs; leur caractère sauvage, VI 118 — 
Leur mortelle antipathie pour les étrangers ; ré- 
flexions sur cette tribu, 119. — Leur adresse, 
297. — Redoutes par les autres tribus, 5 oo. — 
Leur horrible aspect , 3 o 5 

JBowntcu ( W ), II, I. — Détails sur les Achantis, 
et leur roi , 2. — Ses observations sur le grand 
avantage que présentent des rapports fixes av^c 
ce peuple, 3 . — Ses efforts infatigables pour se 
procurer des renselgiiemens sur le pays des 
Achantis ,7. — Dans quelles circonstances lui 
et les autres commissaires furent envoyés vers le 
roi des Achantis, 10. — Description intéressante 
des lieux qu'il rencontre sur sa route, i 5 . — Son 
entrée dans Coumassie, capitale des Achantis , 
et détails intéressaiis à ce sujet, 19. — Cérémo- 
nie horrible, 21. — Description de la capitale et 
du pays des Achantis, 23 . — Sacrifices humains, 
26. — Details sur tout ce qu’il eut à souffrir dans 
la traversée d’une forêt, 29. — Description de 
la fête du Varn, et de toutes les horreurs qui ont 
lieu dans cette circonstance, 53 . — Productions 
du pays; départ de M. Bovvdich, 44. 

Brackenriüge ( -M.), un des commissaires envoyés 
par les Etats-Unis aux différens gouvernemehs 
a. 19 
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de rAmérique méridionale, VI, i8i. — Arrive 
à Rio- Janeiro ; description de la rade de celte 
ville, 182. — Batteries qui la défendent ; ses su- 

! )erbes environs, 1 85 . — Réflexions sur les lia- 
lilans de Rio-Janeiro, 184. — Leurs costume#; 
insolence des soldats envers le peuple, i8^. — 
Environs de Rio-Janeiro , i8fi — Anecdote sur 
M. Sumpter, 187. — Observations sur la beauté 
et la richesse du pays, 1B9 — Détails sur les 
classes élevées, 192. — Ile Sainte - Catherine ; 
«mbouchure de la rivibre de la Plata ; arrivée à 
Uuéiios-Ayres, et description de cette ville, iqS. 
— Détails sur les habitans, 197. — Détails sur 
la province de Buénos-Ayres, 200. — Quelques 
autres sur la situation actuelle de la province du 
Paraguay, 209. — Description de la ville de 
Sanla-Fé , 211. — Descriptiou de l’Assomption, 
capitale du Paraguay, 212. — Autres détails sur 
celte province , 2i5. — 11 fait voile de Rio de la 
Plata; son arrivée à Bahia; description de la rade 
de cette ville; quelques détails sur celle-ci; descrip- 
tion de nie Sainte-Marouerite , 2i4. — Vallée 
^oùMorillofut battu en 1016; arrivée de M. Brac- 
kenridgc à l’Ascensioir; le général Gomez, 3i5. 
— Description de la ville de la Ciudad Ascen- 
sion; observation sur la capitainerie générale de 
Caraccas, et la vice-royauté de la Nouvelle-Gre- 
nade, 2 1 ()■ — Description de la capitainerie gé- 
nérale de Vénézuela, 217. — Royaume de la Nou- 
velle-Grenade, 2?.2. 

BRAnouES ( les ), tribu du Béloucbistan, IV, ,i ^. — 
Leurs mœurs et usages; le khan, i 4 - — : Puni- 
tions, 

Brésil ( le) , vaste contiée de l’Amérique méridio- 
nale, VI, les habitans, io 4 . — Dif- 

férens bois qu’il produit, 109- — Sandales dont on 
y fait usage, 147- — Manière de prendi c le bétail 
sauvage ; trait de courage d’un jeune garçon; vil- 
lages d'indigènes à Scar, 1G2. — Leur religion , 



V.. T* 

■ 






DES MATIERES. 




caractère et Usagés , ifil. — RéQexions sur ce 
peuple en général, lijS, — Trait de l’un d’eux, 

I" !• — Suites de la sécheresse au Brésil, \ t 2 . 

— Rapidité de la végétation, — ClimaîTjT^ 
— Détails à cet égard ; jardins ; arbres , 

Brillant scarabée, 2^ — Excursion dans Tiu- 
térieur, 22 &. • — Chasse difficile, 25r> Vas- 

tes solitudes — Beautede la végétation, 25a. 
— Oranges, 23Ü., — Gonflement des pieds ; ca- 
ractère des nègres du Brésil; danse en usage 
parmi les Indiens ; antipathie pour les Anglais , 
25 q. — Bétail sauvage; puces de sable, 248. — 
Soldats postés pour prévenir la contrebande, 25 q 
— Cabanes de pêcheurs; mœurs de ceux-ci, 2 m 
— Tribus indiennes du Brésil ; leur caractère 
- 2^ —Description d’une plantation, 28^. — 
Croyance religieuse des sauvages, 2'2. -- - Idées 
obscurcs^du déluge chez les peuples de cette con- 
trée, 2^5. — Origine du poste militaire établi 
chez les Puris , 2 8 1. — Grenouilles; arbuste re- 
marquable , âfii — Vastes plantations, 2()o. 

Profonde misère de plusieurs familles étâhUês à 
San-Agostinho ; territoire occupé par les tribus 
sauvages , 5 oo. 

Bridgetown, capitale de la Barhade; sa situation 
VI, il L, — Aspect repoussant des habitans noirs| 
5 i 2. — Fièvre jaune; chaleur insupportable’; 
édifices publics, 3i0. — Cherté des auberges ' 
monnaies ; mauvaise qualité des vivres , 3i4. — - 
Fruits et productions, 3 i 5 . — Animaux et rep- 
tiles, 3 16. — Ouragan, qui détruisit cette ville 
en 1780, 520 . 

Bricht (le docteur) ; son voyage à Vienne et dans 
quelques parties de lu Hongrie, VII, 557-420. 

Brock, curieux et joli village de la Hollande; sa 
description, VIH, ^ — Rues et maisons; pro- 
fond silence qui y règne; richesse extraordinaire 
des habitans; loi singulière, 

Brown (M ); détails à son sujet; il part d’Assiut 
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en Afrique, et est retenu prisonnier à Cobbe, I, 
^ — Son retour en Angleterre j sa mort tragi- 

que, 5 . .... I 

BnowM ( M.),, capitaine baleinier, qui remplaça le 
capitaine Duct ilans le commandement du navi- 
re le Porl-au-P rince j fait voile pour les îles Sand- 
wich ; il relâche au\ îles Tonga, IX, 2 i 4 - — Sa 
conduite imprudente , 2 1 5 . — Horrible massacre 
de l’équipage, 217. ^ Fin tragique du capitai- 
ne, 218. ^ 

Bucharest, capitale de la Valachie; son archevê- 
que; bibliothèque, VH, 287. — Goiit des babi- 
tans pour la dissipation ; état de la société, 288. 
Situation et population, 55 o. — Rues, 352 . 

Buénos-Ayres; sa population; différentes races et 
classes d habilans, VI , (>4 — Leur caractère, 65 , 

Aspect du pays, igS. — Sa description, 196. 

Réllexions sur la simplicité républicaine des 

liabitans; grand nombre de clievaux que l’on 
trouve à Iluénos-Ayres, 197. — Climat, 200. — 
Population; détails sur l’ancienne vice-royauté 
de Buénos-Ayres, 201. — Commerce, 207.— 
Picvenus del’état; forces militaires de la républi- 
que , 208, 

Bulgaril; caractère inhospitalier des habitans 
de cette contrée , Vil , 290. 

Bundei.odnd, province de l’Indostan, IV, 5 /f. — 
Beauté et fertilité de cette contrée; vices de l’é- 
lut social; foiteresse, 55 . —Acte extraordinaire 
de désespoir, 5 (i. 

Bürckhardt ( M.) , chargé par la sociélé africaine 
de Londres de pénétrer dans les régions encore 
peu connues de celte partie du globe. II, 246. 
Détails instructifs qu’il a laissés sur les contrées 
de l’Afrique, de l’Arabie et de l’Egypte, 247. 
— Autres sur la Nubie et les Nubiens, 249. -— 
Son arrivée à Derr, s 5 o. — Désagrémens qu’il 
V éprouve ; heureux incident, 25 1. — Il quitte 
berr; le Nil, 252 . — Détails sur la Nubie, 253 . 
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— Observations sur les antiquités de l’Egypte et ■ 
de la Nubie, 254-257. — Description du château 
et de la ville d'ibrim , 25 t). — Détails sur la ma- 
nière de vivre de M. Burckardt dans la Maute- 
E^pte , 266. — Souffrances de la caravane dont 
il faisait partie, et mauvais traitemens qu’il es • 
suie, 2()8. — Description du territoire du Béré- 
bère, et des mœurs et usages de ses babitans ,* 
26g. — Autres détails sur la Nubie, 287-22.. 
— Les Arabes Bédouins, 2 q 5 . — Sa mort, 297 

Bübgos , ville d’Espagne; sa description; édifices; 
Bel arc de triomphe: le tombeau duCid, VIII, 
588 . 

Burlington, ville des Etat-Unis, où se tient la 
cour judiciaire, V, 172. 

Busuire, ville de Perse, 111,72. — Le Bairam, 75. 
Description de la ville, 75-142. — Population; 
eau; femmes, 80, i4^. 


c 

^ . * 

Cabo-Fbio, ville d’un promontoire du Brésil, VI,* 
240. — Adresse des babitans à manœuvrer leurs ' 
canots , 241. 

Caboul, description 'de cette contrée, III, 58 o. — 
Dangereuse traversée du désert, 382. 

Cadet de Gassicourt(M.), son voyage en Autriche, 
en Moravie et en Bavière, VII , 129-152. 

Caprerie (la), détails sur ses babitans, I, 53. — 

F emmes; croyance des Cafres, 53. — Superstition, 
<) 5 . — Langue, 56. — Climat, 58. — Guerres, loo. 

— Habitations; manière de préparer les peaux, 
109. — Modestie du sexe; mariages; armes; sorciè- 
res; le roi Gaika, i lo. 

Cagliostro, détails curieux sur ce fameux impos- 
teur, VIII, 257. — Empire qu’il exerça sur î’es- 
prit de madame de la Recke, 256. — Enfermé au 
ebâteau Saint- Ange, il essaie de s’évader par un 
attentat atroce; sa mort, 297. 
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CuivE (le), description de cette ville, IV, 107. 

Calus, description de cette ville, iq5. — Hôtcl-dc- 
ville} église paroissiale; remparts; néroïsnae d’Eus- 
tache de Saint-Pierre et de scs illustres compa- 
gnons dont les annales du temps ne nous ont pas 
transrnis les noms, 196. — Eloge de l'hôtel Meu- 


ricf, 197- 

CsteuTTA , ville de l’Inde; valeur qu’y put les mon- 
naies, IV, 65 . — Société anglaise; processions on 

l’honneur de Kali, Pescription curieuse 

de la fête du Nautch, 2 i 5 . — College, 2 1 5 . — Des- 
çription du temple de la statue de Kali, 217. 

Caldérona de Apra; port de la mer du Sud; sa si- 
tuation , I.V , 96. 

Californie (la Nouvelle) ; sa description , V, 548 .— 
Population; tribus indiennes; leurs mœurs et usa- 
ges, 349. — Leur indolence, 55 o. — Manière de 
vivre des Indiens convertis, 35 1. 

Calla-Bouch , ville de l’Inde; sa description, III, 

401. 

Calmouks, peuple d’Asie, III, 7. — Détails sur leur 


, origme, 9. 

Cambridge , ville les Etats-Unis ou se trouve la prin- 
cipale université, V, 17 1. 

Campbell (M-), >1 s’embarque pour le Cap, I, 1 15 . 
— Détails sur sop voyage dans l’intérieur le l’A- 
frique, ii 4 - — Description des postes militaires 
qu’il traverse, 117. — Fouripillières extraordinair 
res, 119. — Voracité des fourmis, 120. — Aventu- 
re <Tun chasseur et d’un lion, lai. -r-Siogulier 
discernement de cet animal, 122 — Autres anec- 
dotes à ce sujet; civernc, 182. — Ordre de mar- 
che de la petite caravane de M. Campbell, i 25 . — 
Manière de traverser les rivières, laS. — S.on ar- 
rivée à Litakou, 129. — Réception qu’on lui fait, 
i 3 o. — Audience du roi, i 3 i. — -Détails sur les 
Boshuanas, i 32 .r — Sur le meurtre de M.Cowaii, 
i 56 . — M. Campbell poursuit son voyage, iSg.— 
Détails sur un paysan et sa famille ; chaleur ex- 
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cessive, 149. —"Description d’une mosquefc ma- 
, hom^tane au Cap , 161 . — La mort de M. Camp- 
bell , 1 , 18-422. 

Campbeel ( Archibald); il s’embarque en qualité de 
simple matelot sur un bâtiment de la compagnie 
des Indes ; arrive à Canton j déserte et passe sur 
un bâtiment américain., V, 82. — Son naufrage 
et ses aventures, 85 . — Ennuyé du séjour des iles 
Sandwich, il se rend à Rio-Jaueiro, puis, en An- 
gleterre, 84. 

Cama, ville de la Palestine; sa description; le mont 
Tliabor, III ^ 324. 

Canada; description de ce pays, V, 94. — I^a men- 
dicité y est inconnue, loi . — Réflexions pohti- 
qiies, 1 13 . — Canots des habitans, 1 18. — Auber- 
ges; chiens, i 5 o. — Commerce, i 45 . — Caractère 
des paysans, i 45 -i 49 - — Langue; population, 146. 
Ancienne noblesse, i 47 - — Autres détails sur les 
habitans , i 5 i . — Politesse envers les étrangers; 
goàt des plaisirs; jours gras, i 52 . — Oiseaux ; in- 
sectes incommodes; gros gibier, i 55 . — Le castor; 
description d’une fontaine ardente, i 54 - 

Cannellier ; description de cet arbuste, manière 
d’en enlever l’écorce, IV, igS. 

Cannes à sucre; colossales au Brésil ; leur descrip- 
tion, VI, 145. 

Canta-Gai.1.0; détails sur cet établissement, VI, 
loi; ses mines d’or. — Origine de son nom, VI, 
101. — Costume des habitans ; leur étonnante a- 
dresse, 104. 

Canterbury, ville d’Angleterre ; sa description, 206. 
— Cathédrale; sources minérales, 207. — Manu- 
factures de soie; houblon, course de chevaux, 
208. 

Canton; description de cette ville, IV, 270. — Sa 
prospérité, 171. — Représentations dramatiques ; 
temple d’Ho-Nan, 272. 

Cap-de-Bonne-Espérance (le); détails sur cette co- 
lonie, I, 20. — Ses bains chauds, 58 , Sg. — Oi- 
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seaux et reptiles, 45 .— Vins, 44 • — !«««« «' 

sages des paysans hollandais, 4 ^* — Femmes; leur 
malpropretcG 47 - — Education j. étrange, avarice 
de ces paysans j mesures prises par le gouverne- 
.ment .-malais, 48. — Ameliorations introduites 
dans la colonie, 49 * — Conduite barbare des pay- 
sans hollandais envers lesCafres ; dispositions de 
lord Macartney pour y mettre ordre, 5 i. 
Grands avantages que pre'senlc cette vaste colo- 

nie, 55 . n j j 

Cap“( la ville du) J sa description,! , 21. — Beauté du 
spectacle qu’offrent ses environs , 22, 56 .^ La 
montagne du Tigre; celle de la Table ; la Tete du 
Lion ; château et fortifications, 25 , 5 o, 5 i. Rues, 
24. — Places, 25. — Caserne; prisons, 26. — Egli- 
ses; hôpital; salubrité du climat; à quoi il faut 
attribuer les maladies des Hollandais, 27. Mai- 
sons, 28. — Jardins, 29. — Ménagerie ; signes 
précurseurs du terrible vont de sud-est, 5 i. 
Climat, 52 . — Trombes; dommages causés par 
l’une d’elles à la ville-basse, 55 . — Chaleur; hos- 
pitalité des habitans envers les étrangers, sous le 
gouvernement hollandais , d 4 ‘ Excellente re- 
commandation pour y être reçu avec emprise- •. 
ment; changemens survenus à cet égard , 55 . 
Grand nombre de chiens; leur utilité, 4 ’ • 
Cap-Corse, chef-lieu des établissemcns britanni- 
ques sur la Côte-d’Or en Afrique; détails sur la 
ville de ce nom, 1, 19. . 

Capcuk ; description de cette ville, son ancien luxe, 

VII, 5 i 5 . , . . 

Cabamanie ; description de cette contrée; origine de 
son nom. II! , 210. — Les provinces qui en font 
partie sont en proie à tous les lléaux du despo- 
tisme et de l’anarchie; ses nombreuses ruines j 
but du voyage de M. Beaufort dans ce pays ; 2 1 1 . 
description de scs anciennes villes, et ruines, 2 1 2- 
262. 


Digitized by Goosji 


DES MATIERES. 2Q7 

('ABArATAS ou TiQUE , insectc du Brésil qui s’enfon- 
ce dans la peau , VI , 142. 

Car A vANi- s; détails sur l’une d’elles composée dedeuT 
mille personnes se rendant de Tombouctou à 
Tallilé, et^ui périrent de soif, 1 , 247 ' — Détails 
intéressans sur les caravanes en général , 1 , 248' 
— Description d'un combat terrible entre une ca- 
ravane et une troupe d’Arabes, 3 o 6 . — Détail» 
sur une caravane de bergers émigrans. Vil, 4 f* 7 - 

Caraveli.as, ville commerçante du Brésil ; sa des- 
cription , VI, 3 o 4 . 

Carli ■ description des excavations de ce village, IV, 

85 , 174 Différence entre ces grottes et celles'^ 

d’Eléphanta, 176. 

Carlisle (baie de), aux Antilles; aspect agréable 
du paj-s environnant, VI, 5 ii. — Ravages qu’y 
cause la fièvre jaune, 35 i. 

Carlsruhe , résidence habituelle du grand-duc de 
Bade; sa description, V 11 , i8(). — Gaieté des ha- 
bitans,,igo. 

Carmel (IVlont-), monastère grec , 111 , 5 a 5 . 

Caroline Mathilde,, sœur de George III , et épouse 
de Christian VII, roi de Danemark ; quelques dé- 
tails sur sa vie ; VU , 1 12. — Sa mort , 1 15 . 

Carpentf.r (Jean); déserte chez les Cladsaps, tribu 
des rives de la Colombia, IX, 176. 

Carr ( M.) ; son voyage en Russie et dans le nord 
de l’Allemagne, VU , 1 65 - 264 - — Son voyage en 
Hollande, VIII, 1-70. 

Carthage, ruines de cette ville, II, 178. — Bel a- 
queduc , 182. 

CastAlie, montagne de la Grèce, VIll, 455. 

Castille (Vieille-), province d’£spagnc; sa descrip- 
tion; VllI, 589. 

Castor; mœurs sociales et étonnante industrie de 
ce quadrupède, V, i 54 - — Ses dévastations, 278. 
— Canaux qu’il se creuse, 286. — Petit contre- 
temps causé par uu d’entre eux, 287. 
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Castbi, l’ancienne Delphes, Vlli, 455 . , « - 

Cathebine (île Sainte); sa description; ville du 
meme nom, \ 1 , 68 . — Commerce ; habitans, 6q. 
— Animaux et reptiles, 70. — Climat, 71. — Pê- 
che de la baleine ; immenses reserv4}i s ; le pur- 
pura, 72. 

Caucase, gouvernement de Russie, III, \'j/' 

Cavai-ière( le cap ), en Caramanie, formd de rocher* 
de marbre blanc, III, 248. 

CAvE^DlSH , voyageur anglais; ce qu’il raconte des 
Pal.-)gons,X, 26 . , 

. (.AvER.^E de Surckbellir, en Islande ; sa description, 
VII , 61 . 

Cayor, royaume d’Afrique; animaux, II, 562. — 
Caractère des habitans, appelés Jolofs, 565 . 

CÉnRON, torrent de la Palestine, III, 5 1 5 . 

Cephalome , une des lies Ioniennes; aspect riant 
qu’elle présenté, VllI, 5 g 4 j sa description , 5 p 8 ; 
antiquités; mœurs et caractère des habitans, Spq. 

Ceylan (île de); détails à son sujet; productions de 
la côte, IV, ig 4 î description du cannellier; dé- 
tails curieux sur la manière de prendre les élé- 
phans, ig 5 . — A quoi ils sont employés; Jungles, 
108 — Singes rouges; description d’une plante 
fort curieuse, 200.— .Sangsues , aoi. — Grande 
forêt brûlée; salubrité de la côte; maladie; in- 
dustrie dos habitans ; productions et commerce, 
202. 

Chactas (les) , tribu indienne de l’Amérique septen- 
trionale, V, 2 i 5 . — Mouche venimeuse qui se 
trouve dans.ce pays, 221. 

Chacodaob , ville du Japon , IV, 56o. 

Chameaux ; manière de les faire manger en Egypte, 
III, 268. — Chasse qu’on leur fait, IV, 22. — lis 
supportent la soif d’une manière presque incroya- 
ble, 111,587. 

Chamisso et Choris (MM.); leur descriptioji de la 
la Nouvelle-Californie, V,\ 548 . 

Chamois (chasse au), VIII, 8g. 
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CiiAitip n’^srLE ; colonie établie par quelques Fran- 
çai$«mai$ abandonnée ensuilej détails a ee sujet, 

V, 391, 397. 

CHAMPI4AIN (le lac), au Canada, V, 597. 

Champlain ( Samuel)} détails sur ce négociant , V, 
97 - 

Chapjçom' (gouvernement de), 111 , a.— Ville et uni-^ 
vprsité du mêine nom ; population ; éducation, 5 . 

Charlf.ston , ville des Ftats-ünis dans l’état de Mas- 
sachusetts; renferme dans son enceinte le pre- 
ipicr champ df? bataijlc de la guerre de l’indépenn 
dance aunéricainc ; monument qu’on y a élevé, 
V, 171. 

Charueston, ville des Etats-Unis dans l’état de la 
Caroline méridionale; sa description ,V, i 85 . — 
Maisons; clim.'#’, 186. — Caractère des habitans, 
187. — Duels fréquens ; population ; nègres, 188- 

f.HARLOTTE (ilc de la peine), dans la mer du Sud, 
l-\, 1 17. 

CriATS sanyages, I , ap 5 . 

CiiATAM, ville d’Angleterre, prpiniçrp station de U 
marine royale. Vil, 210. 

Chacmarets ( !\I d>;), commandant la frégate 
la Afédusct et l’expédition destinée pour le 
Sénégal, II, io 5 . — Sa conduite imprudeute , 
106. — Naufrage de la Méduse y 107-123. 

CHAxvANÈspsdps , tribu indienne de l’Amérique sep- 
tentrionale; mariages etjlivorccs chez ces peu- 
ples , V , 309. 

CiiÈDE (le laq de), en Sui^; réfléchit dans ses 
oqdes le sommet majestueux du mont Blanc, 

VII, 88, 

CucNouK, village sur les bords de la Colombia; sa 
description,)^, 147. 

CuENpUKS ( le^ ), tribu indienne; détail? sur leqr 
roi; leurs habitations: leurs dieux ; leur malprp. 
prêté dégoûtante, 148. — Manière curieuse de 
faire cuire leurs aÜmcns, 149 — Leurs occupa-? 
lions; roanjere de préparer le poisson; leur» yû- 
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teincDS, i 5 o. — Armes j adresse avec laquelle ils 
les manient, i 5 i. — Leurs outils et leurs canots, 
• 5 a. — Leurs femmes- leur costume, i 55 . — 
Coutume barbare: manière d’enterrer les morts, 
i 54 . 

Cherokis (_les), tribu indiennede l’Amérique septeo'* 
trionale, fort réduite, V, 207. — Instruction ; 
nais>ance chez ces sauvages, 208. — Anciennes 
fortifications , 2u). — Tombeau, 220. 

Chêrobée, ancienne ville de la Grèce, VIII, 455 . 

Chevaux sauvages, V, 56 g. — Manière de les 
prendre, 386 . 

Chèvre (île de la), IX, 109. 

Chien sauvage, espèce de loup de la Nouvelle- 
Galles, X, G 6 . 

Chiens sauvages; leur férocité, ^ 17 1. 

Chikeloes (les), tribu indienne des bords de la Co- 
lombia; nom de leur chef, IX, 146. 

Chiaichore, ville de l’Inde ; détails sur le Déo ou 
dieu vivant, IV, 180. — Tombes des Déos, 180. 

Chine; différentes classes de la noblesse, IV, 245. 
Soldats ; armes . 245. — Garde impériale, 246. 
Villes divisées en trois classes, 247. — Préteurs 
sur gages; traiteurs, 248. — Description d’un 
temple, 249 — Curiosité des femmes, 267, — 
Canal impérial; sacrifice des bateliers, 268. — 
Description et richessedu temple de Ning-Niang, 
25 g. — Temple de fjp , 261. — Rocher remar- 
quable, 267. — Temple dédié à Confucius , 268. 
Remarques sur rin^fférencc des Turcs pour la 
religion, 275. — Différentes réflexions sur la 
Chine , 274. — Sa supériorité sur les autres con- 
trées de l’Asie, 276. — Sa prospérité apparente, 
227. — Population, 27g. — Armée, 280. — Ré- 
flexions sur les mœurs , 281. — Sur les deux der- 
nières ambassades anglaises dans cet empire , 
285 . 

Chippewats ( les ), tribu indienne de l’Amérique 
septentrionale; leurs rctrancheraeus , IV, 254 - 
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Chique, insectes des Antilles, qui dépose scs œufs 
sous les ongles des pieds , VI , 5 12. 

Chocaoms , tribu indienne de l’Amérique septen- 
ti’ion.ile, V, 289. — Détails sur leur chef 290. 
— Mœurs j nourriture . mariages, 292. 

Choppunishs, ( les) tribu indienne; générosité d’un, 
indien de cette tribu , V, 5 i i. — Le capitaine 
Clark professe la médecine chez eux, 3i2. 

CiiRisTiANA, capitale de la Norwège; aménité de 
ses liabitans , VU , i 35 . — Beauté des sites ; le 
Paradisberg ou Montagne du Paradis, i 3 ti. — 
Ecole de cadets, 139. 

Chuistianstadt, capitale de Hle de Sainte-Croix, 
une des Antilles ; belles propriétés dans son voi- 
sinage, VI, 523 . — Sa rade ; ses rues et bâti- 
inens ; équipages; ([uaulité de coquille.s que l’on 
remarque dans les rues, 329. — Population, 
églises J détroit dangereux, 33 o. 

Chvostoff et D AV iDOFF (MM.), officiers de la ma- 
rine russe; fout une descente sur les côtes du 
Japon, et y commettent différens excès, 111 , 34 i- 
— Leur voyage en Sibérie , 386 . — Ils partent 
d’I koutsk, 394. — Aventure de brigands ; cou- 
rage que déploie ClivoslolF, 397. --- Ils quittent 
Ochotsk , 4 t> 9 " Leur second voyage, 4 *<>. — Ils 
attaquent, par ordre de Résanoff, l'île de Jugha- 

• lieu, 417- — Captivité et suite de cette agression. 
4 ib. — Leur arrivée à Pélersbourg, 519. — Leur 
mort tragique, 4^0. 

CioOoNES , singulière faculté qu'elles possèdent , 
VIII, 26. 

Cici««.VTi, ville des Etats-Unis, V , 2 o 3 . — Tom- 
beaux antiques qu’on y trouve, 204. — Maisons 
très-élégantes , 25 o. 

Cinq-Iles ou Illawara, territoire de la Nouvelle- 
Galles méridionale, X, 7 1. 

CiPAYES ( régi mens de ), dans l’Inde, IV, 81. — 
Preuve éclatante de leur soumission envers le 
gouvernement anglais , 85 . ^ . 
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Gipo (le), arbuste du Brésil, dont la tige est tris- 
flexible, Vi , iSg. 

CiTHÉRON ( le mrfnt). en Grèce, Vlll, 4^6. 

Cladsaps (les), tribu indienne des rires de la Co- 
lombia , IX, 176. 

CüAL-lliVEB ou Rivière du Charbon , district de la 
Nouvelle-Galles méridionale, X. ya. — Mines de 
houille; comment on y fait la cliauX; 73. — Bois 
qui croissent sur les bords de la rivière du inémè 
nom, 74- — Ses iiioudations, yS. 

Cochons sauvages que l’on trouve eu Afrique, 

' I, i(i8. 

Coco falmieA, arbi'e du Brésil; liqueùr qu'où en 
retire, VI, 5o5. 

Cocotier ; liqueur très-recherchée qu’il fournil , 

Vl,5i5. , 

Collins ( M»)î détails qu'on lui doit sur la Noii- ' 
velle Zélande, X, 124.- 

Cologne; description de cette ville ; sa superbe ca- <- 

thédrulc gothique , VII , 79- * 

Colonies : condition des nègres chargés des tra- 
vaux agricoles dans les colonies françaises et an. 
glaises, VI, 55i. — Leur éducation négligée 
dans ces dernières; obstacles opposés à leur iils- 
tructiou religieuse, 332. — difiéreuce qui existe 
dans les colorties françaises, et soins qu’on ap- 
porte à les instruire dans la religion, 553. — 

Ventes d’esclaves à l’encan ; esclaves domesti- 
ques; leur ti*aitemeut; leur mépris pour leurs 
frères ignorans; pourquoi le joug de l’esclavage 
se fait plus pesamment sentir sur eux; nulle 
part les esclaVés ne sont aussi durement traités 
que dans les colonies anglaises , si ce n’est peut- i, ^ 
être dans les colonies hollandaises, 555. — Etat ^ 
des gens de couleur libres; petite dili’érence qui « 
existe entre les gens de couleur libres et les 
blancs. 556. 

CoLTER, l’un des hommes de l’expéditionde Lewis et 
Clpilke aux sources du Missouri; il reste avec des 
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«hasseurs de castors, VI, 5a, Son cotiipagnoii 

est tuë par la tribu indienne des Lakis; couiuient 
il échappa au même sort, 522, — Tout ce qu’il 
eut a souffrir, il arrive à un établissement 
américain, 525. 

CoLUMbiAou Colombia, rivière de l’Améritiue sep. 
teiitrionalc; meurtres commis par quelques iudi- 
geoes, IX, 1 52 .—Incendie, i44 — Bétails sur les 
tribus qui habitent les bords de celte rivière, 146. 
— y illages, i5o — Croyances des indigènes; tra- 
dition, i§7 Circoncision en usage; sacrillces 

hiimauis; climats; objets de commerce et d’échan- 
ge, i58et i5g. — Détails sur l’établissement de 
lu compagnie russe, IX , 177 . 

Columbia, pays de l’Amérique septentrionale; 
climat; production, V, 5oa. — Sapin prodi- 
gieux; animaux, 5o4- — Puces, 5o5. — Peuples 
qui riiabiteiit ; leur industrie, 5o6. — Leurs 
mœui’s el usages, 507. — Leur manière d’ense- 
velir les tnof-ts; chefs, leur inclination au vol. 
5oo. 

CoM CoMLET, chef de la nation des Chenouks- dé- 
tails à son égard; anecdote, IX,*i55. * 

CÔMË, ville d’Italie; son lac, VllI, 100. 

C0MOB.K, ville de Hongrie; sa situation; population 
et éditices publics , VII, 4o5. 

COWGO (le) ou Zaïre, Heure d’Afrique; vue ma- 
gnifique qu’il présente, 1,17, 

Congo, royaume d’Afrique; langue; sa beauté, I , 
411. — Ci'imes punis de la peine capitale ; ma- 
nière dégoûtante de manger, 412. — Fétiches, 
4'd. — Croyance religieuse, 41G. — Enterre- 
inens,4i7. — Commerce, 41 B. 

Constance, ville de lu Suisse; sou lac, VIII, 104. 

-ONSTANTiKOPLE ; magnifique spectacle que pré- 
sente cette ville, du haut de la tour de Galata, 
VII i a«j5. — Sa description, 29G. — Climat, 2on. 
Peste, 5 oo. — - Faubourg, 5 oi. — Mosquée; 
église Sainte-Sophie, 3 oa —Peu de .solidité des 
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maisons; marcliës publics, 5 o 4 - — Plates, 5 o 6 . 
— Costume ties Viabitans, 5 oH. — Caraclère des 
Turcs, des Arm«^niens et des Grecs, Sog. — 
Mœurs des Juifs ; li bertë dont jouissent IcsFi ancs, 
5,0. — Port, 5 ii. — Le bagne; le sultan Sé- 
lini, 5 i 5 . — L’école du génie militaire; caserne 
des bombardiers, 5 i 4 . — Palais des ambassa- 
deurs européens, 5 i 5 . — Canal, 5 i 6 . — Obser- 
vations géologiques, Siy- — Château de Rouinily- 
llissar et d’Anatoli-Hissar, 520 . — Avantages 
que pré.sente cette ville, 32 1. — Observations, 
522 , 

Cook, jeune blanc établi dans frie d’Owyhée, où 
il remplissait les fonctions d’interprète du roi, 

ix:, 49 * , . 

Copenhague; sa description; population; rues; 
femmes, VU, 100. — Air de tristesse que l’on 

. V remarque; curiosité des liabitans ; son port, 

. l’un des meilleurs du monde; son commerce, loi. 

Caractère des dames, 102. — Fortifications; 
parc; ulfectiondes liabitans pour leur souverain, 
io 5 . — Obélisque; analogie entre les longues 
danoise et alteinande, ii> 4 * — Juifs; églises et 
religion, io 5 . — Muséum, 106, — La biblio- 
thèque publique, 107. 

C0RD11.1ÈRES (les) chaîne de montagnes de l’A- 
mérique méridionale; où elles prennent naissan- 
ce, X, lyS. 

CoRDOVA (don Antoine de) fait voile pour le dé- 
troit de Magellan, X, i 5 i. — Son arrivée dans 
ce détroit ; détails sur les Patagons, X, i 52 . — 
Ouragan, 160. — Retour à Cadix; ses observa- 
tions .sur le détroit de Magellan, 170. — Détails 
géologiques sur les contrées qui avoisinent ce dé- 
troit, 175. 

COKNEY ( M. P ); sa narration de ses voyages dans 
le Grand-Orcaii, etc., IX, 106. — Découverte 
d’un colnplot, 111. — 11 relâche au cap Désap- 
pointement, ii 3 . — Son arrivée à Norfolk- 
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Sound, 117. •— Sur, lu côte de Californie, 120. 

— Aux îles Sandwich, i2<> — D. couvertes, i 5 o. 

— Son retour aux îles Sandwicli, Ô4. — Son 
arrivée à iMacao, i 3 t) — Son ddpart pour la 
côte nord-ouest de rAindri<|iie , ôy. — Sa des- 
cription de la rivière de Columbia, et des tri- 
bus qui habitent .ses bords, i 45 . — Il se rend, 
de nonveuii aux îles .Sandwich. 160. — Coininent 
il faillit se noyer, 204. — Sou retour eu Angle-, 
terre . 211. 

CouoADus (les) et les Compos, tribus indiennes 
du Uré.sil; huttes; costumes et langage; leurs 
armes; leur dextdsitd à les manier, VI, 2!)i. . 

Cos (îh- de); ville du même nom, 111 , 225 . — 
Fruits ; vins , 214. 

CosAQOEs du Don; leur caractère et leur esprit 
d'iiidèpen<lance .111, 5. 

CooMAssiE, ville d’Afrique, capitale des Achaiitis, 
II. 2. — Sa dc.scription : détails sur I enlree des 
commissaii es aiigluis ; costume bizarre des capi- 
taines ;tchaiilis. 2o — Description îles parasols, 
22 . — Population; n ai.soiis ; costume ordinaire 
des liabitaiis. 25 . — Ilarcm ;'pavs environnant, 
24 — Préjugé ridicule; manière d’administrer 
lu jusl ice ; gouvernement . f, mines du roi; sacri- 
fices huinains , 2i 2 1. — Details sur ces horri- 
bles cérémonies , 20 — Fll'ft que piodiiit sur le 
peuple le spectacle |Ournaiierde semblables hor- 
reurs, 2-. — Quelques détails sur le loi, 2b. 

Dc.scription de la fcle du Vain , 55 . — Lu eiice 
eflVénéc à laque le on se livre pendant cette fêle; 
cérémonies iiarbnres 5 ,.. — Cérémonies obser- 
vées après lu feie du Yam, 5 d. — Cérémonies qui 
ont lieu à la mort d’nn indiiidu. 56 . — Horreurs 
que 1 ou commet à la inorl du roi : voleurs privi- 
légiés , 5 ç) — Palais do roi , 40. — Architecture;. 
Climat, 4 t — Détails inlércssans, qj. — Autres 
«ur une cérémonie religieuse, 46. *— Autres 
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6ur les sacrifice!) humains qui ont lien à certaines) 
époques, 5 o. 

CoopANG OH Copan, baie et ville de l’île de Timor, 
avec mi fort; bâtie par les Portugais, qui en fu- 
rent chassés par leurs implacables ennemis les 
Hollandais, X, 55 . 

Gourdes , tribus errantes de la Perse; leurs bri- 
gandages, 111, 182-188. 

Cow-PAsTUREs ou Pâturages des Vaches, territoire 
de la Nouvelle-Galles méridionale, réservé jus- 
qu'à présent au bétail sauvage, bien que celui -ci 
ait entièrement disparu ; détails snr ces anirnauv; 
nombre considérable qui périrent pendant les sé- 
cheresses excessivesde 181 5 , 1814 et i 8 r 5 , X, 70. 

CowAN ( le docteur); détails sur sa mort, 1 , i 5 fi. 

Crabe de terre , regardé aux Antilles comme un 
mets délicieux, quoiqu'il se nourrisse de cada- 
vres, VI, 5 i 6 . 

Crétins; peinture de ceux que l’on trouve en 
Suisse, Vlll, 107. — Dans le pays de Snizbourg, 
a 65 . — Causes auxquelles^ui peut attribuer cette 
difformité, 364 . — Différentes classes de ces in- 
dividus, a 65 . — Détails sur nue famille de cré- 
tins, 26^ — Seuls moyens de faire disparaître 
cette infirmité, 268. 

Croix ( Sainte-), port dans l’île de Ténériflfe, très- 
propre à faire des observations en tous genres , 
X, i3i. 

Croix (île de Sainte ); magnifique aspect qu’elle 
offre, vue de la mer, VI, 525 . — Justement ap- 
pelée le jardin des Indes orientales , 524. 

Cr'oker (le capitaine); détails qu’il donne sur 
l’horrible situation des esclaves à Alger, 11 , 70. 

Cronslodt , petite île située près de Cronstadt 
Vil, 240. 

Cronstadt, ville et port de Russie, l’un des lieux 
les plus sains de cet empire; sa population; re- 
marques, Vil, 240. 
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CtiBA ( île de) ; ddlails H son sujet, VI, 3^2. — Son 
aridité, SyS. — Son étendue; montagnes et riviè- 
res ; bétail; climat , VI, 3 S 5 . — Productions, 384, 
— Mines: cristal de roche: sa division et sa capitale, 
585 . — Epoque de la découverte et de la con- 
quête de celte île ; le. cacique Hatney, 586 . 

Destruction totale des habitons ; causes de sa re- 
naissance, 587. 

Ctdnds ( le ), lleuve d’Asie ; ses eaux ne sont pas 
plus froides que celles des autres rivières , III , 
257. 

D 


Dahomê (le), royaume d’Afrique, II, 3 . — Usage 
singulier, — 'Régiment de femmes ; religion , 

5 . — Description de ce rovaume , 5 g 5 . — Horri- 
ble de.spotisme , 5 y 6 . — Pérocité des Dahomans ^ 
victimes humaines, 3^7. Despotisme envers 
le sexe, 398. — Scènes qui ont lieu à la mort du 
roi, Syt). — Fertilité du pays; singulière pro- 
priété d’un fruit, 400. — Autres productions du 
Dahomé; arbres prodigieux, 4 oi. — Le premier 
ministre du roi, 4 o 5 . -“Messagers du roi, 4 o 4 * 

Dairson et Williamson , compagnons d’esclavage 
d’Adams chez les Mores ; réduits par les mauvais 
traitemens, consentent à se faire mahométans , 
I, 237. 

Dalécaelif., province de Suède; caveau où se ca- 
cha Gustave Vasa, VIII, i 55 . — Population , 
i56. 

Dalrtmpi.e (Port-), port de Hle de Vaii-Diémen ; 
sa situation; époque de sa découverte, X, 1 16. 

Damas ; description de cette ville, III, 526. — Châ- 
teaux; bazars; manufactures de sabres; grande- 
abondance d’eau, 327. — Prêtres grecs; mos- 
quées, 328. — Climat ; chevaux ; costume des 
habitans, 52 o. — Ecoles ; gouvernement de cette 
viHe, 58 o. 


3o8 TABLE ANALYTIQUE 

jbANEMAncK; ëtats allemands du roi de Danemarck, 
VII, 85 . — Caractère des Danois, 102. — Rd- 
ilexions sur, le roi, io 5 . — Analogie entre les 
langues danoise et allemande, 104.' — Mendicité 
inconnue, 107. — Beauté du sexe dans ce pays j 
état de ragriculturc et de l'instruction publique, 
108. — Traces de l'ancien esclavage, 109. — Dé- 
troit du Sund ; château de Kronenbourg , 1 14. 

Dantzig, ville de Prusse ; ses vastes faubourgs 
maisons peintes à fresque ; leur singulière cons- 
truction ; remarques diverses. VU, 2‘jo. 

Daphné ( monastère de), en Grèce , Ijàti , dit-on , 
sur l’emplacement du temple d’Apollon , VIII , 

457. 

DavidOFf (M.) ; son voyage en Sibérie , IV, 586 . • 
— Takoustk , 5 y 4 . — Aventure de brigands, 597. 

Débâcle de la mer Glaciale, de i 8 i 5 à 1817, et 
réflexions intéressantes à ce sujet, V, 17, 

Debretzin , ville de Hongrie; sa population; su- 
jette à de fréquens incendies, VII, 595. — Cos- 
tume des babitans ; fabrique de savon, 594* 

Delft , ville de Hollande ; sa description ; oîl se 
fait la porcelaine appelée de £>c//f,VIlI, 16. — Si- 
lence qui y règne; sa population; l’église Neuve; 
description du fameux carillon, 17. — Trait 
,toucbant d’une cigogne, i 56 . 

Delpbe, ancienne ville de Grèce; beauté des 
sites qui l’environnent; fontaine de Castalie , 
VIH, 452. — Temple et antre de la Pythie; son 
nom actuel , 455. , 

Dervent, rade et rivière de la Nouvelle-Galles 
méridiouale ; beauté de sa rade ; description de • 
la rivière du même nom , X, 1 wj.. 

Diamans ; manière dont leur lavage a lieu au Bré- 
sil, V, 119. — Précautions prises pour empêcher 
les nègres d’en soustraire, i 25 . — Situation des 
mines, 124. — Dépense qu’elles nécessitent, laS. 
— Première découverte de diamans au Brésil , 
ja8. — Horreurs qu'inspire aux nègres le mot 
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grimpera ( contrebaiulier) j précieuse collection 
de diainans de la couronne de Portugal , 12g, — 
Somme à laquelle on l’évalue , i 5 o. 

Dijoin, ville <le France; sa description , Vll,.yi. 
— Edifices remarquables; musée, 72. — Prome- 
nades publiques; grands hommes qu’elle a vus 
naître; l’université, 75. 

Dilly, un des principaux établisscmens poitugais 
sur la côte septentrionale de l’île de Timor; ac- 
cueil obligeant que le gouverneur lit à M. Frey- 
cinet , X , 157. 

Djedda, ville d’Arabie; sa description ; air parfu- 
mé qu’on y respire , III , 266. — Population, 267. 

Dolbie , compagnon d’infoMune de Robert Adams; 
il est tué par son maître , I, 237. 

Douvres , ville d’Angleterre ; détails y relatifs ; tra- 
versée de Calais à cette ville , VIH, 198. — Pa- 
quebots à vapeur ; étonnement qu’éprouve un 
étranger en arrivant dans cette ville, igg. — Sa 
description; détails sur ses habitans, 200. — Si- 
tuation du château, construit, dit-on, par 
César , 201. — Fameux pistolet de poche de la 
reine Elisabeth , 2o3. — Route de Douvres à 
Londres , 20Î». 

Drake ( port de Sir Franeis) , dans la mer du Sud ; 
détails sur ses habitans, IX, 175. 

Drivstein, ville de Norwbge, 146. — Aisance des 
habitans , i47* 

Dromtheim ou Tronhyem , ville de Norwège, VII, 
i 4 i .—Remarquable par la manière dont elle est 
bâtie , quoiqu’en bois; dans une situation char- 
mante; sa population; remarques diverses, 148. 

Drumme», ville de Norwège; sa population; com- 
merce; manque d’industrie, VII, iSy. 

Duck ( le capitaine ) , commandant le navire le 
Port-au-Prince ; sa mort, IX, 214. 

'Dumont ; son histoire, II, 82. — Fait naufrage à 
bord du brick le Lièvre^ sur la côte de Barbarie, 

, ' 85 . — Massacre de presque tout l’équipage par 
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les habitans ; horrible traitement qu’il éprouve , 

' 84. — Il arrive au mont Félix j il est présenté 

au chef Osman ; peinture tle ce personnage, 86 
— Suite de ses infortunes; description de sa pri- 
son au bagne, 87. — Comment il y passa la pre- 
mière nuit, 89. — Ses blessures ; nourriture des 
ca ptifs ; traitement qu’ils éprouvent, 90. — Triste 
sort des vieux esclaves, 91. — Vases dont se ser- 
vaient les captifs; suicides, 72. — Comment il 
apprit plusieurs langues; occupations des escla- 
ves, 95. — Mort d’un esclave espagnol, tué par 
un lion, 94* — Comment il parvient à voler un 
mouton, 95. — Incendie de sa prison; quelle en 
fut la suite; barbarie des geôliers ; arrivée d’un 
prince de Maroc , qui fut la cause de nouvelles 
persécutions pour lui, 96. — Vengeance qu’il 
tira d’un de ses geôliers, et ce qui s’ensuivit, 97 - 
Etrange manière d’exécuter un gardien ; férocité 
des fils d’Osman; l’iin des travaux les plus pé- 
nibles des esclaves; sort d’un esclave qui cm- ^ 
brasse la religion mahoinctane, 98. — Exemple 
à ce sujet, et exécution de l’apostat pouV avoir 
transgressé les lois du prophète ; signe auquel 011 
pouvait reconnaître qu’un esclave se dégoûtait 
de la vie , 99. — Temps le plus heureux dont il 
ait Joui; détails sur le commerce du pays, 106. 

Justice rarement adoucie par la clémence, et 

horrible exemple à ce sujet; circonstance extra- 
ordinaire à laquelle il dut sa sortie du mont Fé- 
lix, 10 1. — Il arrive .à Alger; sa délivrance, 104. 

Dueuis ( M. Joseph), consul anglais à Mogador, 
adresse à Adams et autres Anglais esclaves chei 
les Mores, une lettre par laquelle il les exhorte 
à persévérer dans leur religion, et leur promet 
leur délivrance, 1 , 258 . — Sa conduite louable 
envers Adams, 259. — Autres détails à son su- 
jet, 242- 

Doramgo, capitale de la Nouvelle-Biscaye; scor- 
pions; population; église magnifique, V, 585 . 
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Dusseldcmif ; description de cette viile j charmant 
jardin anglais - Dusseldorf très-déchu pai- suite. 
. des cii'coiistances politiques, VU, 8o. 



Ecureuii.s aboyeurs j village bâti par ces quadmpé- 
des J finesse et couleur de leur fourrure j nom que 
les Français lepr donnent ,V, 268. — Leurs torA 
riers, 568 . • 

Edet, jolie ville de Suède: promenade aerc'abje: 
canal, VII, 124. 

^SCECOMBE (cap), situé dans Korfolk-Sund , IX, 
169. . ^ j 

Eideb (T); de'tails sur cet oiseau, VU, 65 . 

Eléphàws. Troupeaux innombrables qui se' trouvent 
dans les environs de ïumbouctouj leur chair, 
d’un goût très-agréable et tout-à-fait blanche; 
leur férocité; manière de les chasser, I, 58 u. — 
Manière de les chasser en 'Asie, III , 364 .' — De les 
mopter, i 85 . — Détails sur la manière de les pren- 
dre dans nie de Ceylan , IV, igS. — A quoi on les 
y emploie, ig8. — Différens tours de force qu’on 
leur enseigne.'; leur intelligence et leur docilité; 
trait de sagacité de l’un d’eux, 19g. 

Elephanta (île et grotte d’),lV, 87-164. — Statues 
'‘colossales des dieux de l’Inde, i 65 - 

Eleusis, ancienne ville de Grèce; voie sacrée par 
laquelle les processions s'y rendident,VIlI, 457. 

Eleutes (tribu errante des), 111 , 144. — Caravanes, 
i 52 .— ^-Femmes, bétail , costume, i 58 . — Origine ; 
penchant au brigandage, 160. 

Eleutherce , ancienne ville de Grèce ; ses ruines, 
VIII, 456 . 

Elias Corkelius (M.); son voyage aux Etats-Unis, 
V, 217. — Description d’une grotte, æi 8. — An- 
. cienne fortification dans-le territoire des Qûro- 
lis,V, 2ig. 


4 


3i2 table analytique 

Elus (M.)i auteur de la relation de l’ambassade 
de lord Amherst eu ('.liinej objet de cette ani- 
, bassade, IV, ?.?q. — Sou opinion sur l’etat actuel 
de la société' à Kio-Jaiieiro ; details sur Batavia, 

. . capitale de l'île de Java, 231 . — Scs rellexions 
sur l’ancienne administration coloniale de Java, 
2Ï3. — Details sur les Malais et les naturels de 
Java, 3 . 34 - — Arriyée de l’ambassade en Chine, 

■ 2.55. — Sa peinture des Chinois , 25 g. — Scs re- « 
• ^ marques sur la population de la Chine, 240. — 

Sa description de 'rien-Sing, et impression que 
l’on e'prouve en ^ arrivant , 241 • — Ses reinar- 
’ ques sur les troupes en Chine, 244. — Descrip-* 
tion de la ville de TongChou, 246. — Singulière 
. remarque qui! fait, 247. — Sa description d’un 
temple, 249 — Arrivée de l’aiubassade à Pékin, 
a 5 o. — Détails à ce sujet, 261. — Curiosité' du 
sexe, 267. — Description du temple d'e Ning- 
Mang, 269. — Description de la ville de Nankin, 

' 265. — Description de Canton, 270. — Détails sur 
un sing-song ou représentation dramatique, 27 i . 
—-'Femple d’Ho-Naii, 272. — (jérémonies religieu- 
ses; départ de la Chine, 275. — Réflexions sur 
tout ce qu’il a observé en Chine, 274, — Sur les 
deux dernières ambassades, 285 Sur la reli- 

gion, 287. — Sur la langue chinoise, 28S. — Con- 
clusion, 28g. 

F.llora; ses fameuses excavations, IV, 67. — Ré- 
flexions à leur sujet, IV, 70. 

Elseneur , ville du Dancniarck , VII , i ii . 
Elphinstone (M.); son ambassade au Caboul, III, , 
58 t. — Travcrs'ée du désert, 582. — Melons d’eau, 
38 g. — Arrivée de la caravane à Bikanir, 5go — 
Départ de cette ville, 5g7. — Observations inté- 
ressantes, 5 g 8 . - — 11 reprend la route de Dellij, 
4o<). — Détails sur l'Afghanistan, 408 — Ses ré- 
flexions sur l’état politique des Afghans, 4 ‘ 3 - 
[F’oj ez Afghanistan.) , 
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Ema (1’), espèce d'Aiitruche du Brdsil ; rapidité de . 
sa course VI, i^S. 

Emu (T'), oiseau de la Nouvelle-Hollande j sa des- 
cription j son poids, X,62. — Maniéré de le chas- 
ser, 65. 

Erie (lac); sa description ,V, i57. 

Eriva'R, ville de Perse j sa population, III , i8o , 
i86. — Repas, iqo. — Musiquej description d 
celle ville, iy4- 

Esclavage Observations sur ce qu’il esf en Afri- 
que. I, 65.’ — Snr celui des noirs dans les co- 
lonies françaises et anglaises, 548. — Flic mine 
l’indu trie; quelques hommes courageux ont ré- 
clamé les droits de riuimanité en faveur des 
noirs; personne n’a encore elevé la voix en faveur 
des esclaves chrétiens qui languissaient dans les 
prisons d’Alger, VI, 5“i8. 

Esi agne. Vovage de lord Blaj'iiey dans ce royau- 
me Vlll . 55ii. — Le supplice de la garotte , 542. 
Repas, 545. — Beau sexe, 544- ~ Sujet d’une co- 
médie, 545. — Précautions à prendre en voya- 
geant, 552. — Première cause de l’invasion des 
Mores. 5u8. — Combat de taureaux, le spectacle 
le plus curieux qu’un etranger puisse voir en Ks- 
])agnc, 5-q. . — Rellexioiis sur ces combats, 58i. 

’ Espagne (la Nouvelle); •description de sa capitale, 
V, 404. — Ses autres villes, 4f>8. — Passage dan- 
gereux. 4r8- — Climat et productions, VI . 2, — 
Population; petile-verole, 5. — Difîircntes races 
d’indiens. 8. 

Esquimaux ; maladies auxquelles ils sont sujets. V, 
2.4. — I eiir physionomie. 25. — Leurs connais- 
sances historiques, 26.' — Fvangile publi. c eu leur 
faveur ; leurs vètemens. 28 — Ce qu’ils font pour 
éviter la réverbération de la nei c; leurs canots, 
2C) Habileté avec.lacjuelle ils les niaixrrvreut ; 

^ 3o. — Chiens; ressemblance des Esquimaux avec 
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ie» Samoièdet ; ^ût pour le trafic , 5 i . — > Tribu 
cxtcrmiiie'e par les sauvages du Canada ; leur at- 
tacbemeot au aol qui les a vu naître, 52 } délailt 
sur une autre tribu, 55 . — Leurs traits, 56 . — 
Remarques sur cette tribu j sorciers ; leurs idées 
religieuses, 58 . — La navigation inconnue à cette 
tribu ; industrie des Esquimaux, 59.— Leur nour- 
riturc; manière de chasser les phoques, 40. — 
Quadrupèdes, et règne végétal de la contrée qu’ils 
liabileot ; leurs étranges idées au sujet des vais- 
seaux, 4 t* — Leur extrême débance; leur pen- 
chant au vol, 42. 

Est (le cap) j sa description; ses habitans, 52.— Effet 
fp>e produisit sur eux la vue d’un miroir; remar- 
que à ce sujet, IX, 55. 

Etats-Unis d’Amérique. Voyage de M. Samson 
dans celte contrée , V, i 58 . — Nombre de cultes 
différens qu’on y professe, 1 75. — La chose la plus 
rare que l’on y trouve, 177. — Auberges, i 85 . — 
Mouvement prodigieux qui y a eu lieu , 225 . — 
Désagrémens des auberges, 226 Mortalité par- 

mi les émigrans, 228. — Frolics ou réunions, 229. 
Petite- vérole, 256 . — Portrait d’un chasseur des 
bois, 557. 

Eunus (T), bœuf monstrueux; sa description, VIII , 
i 55 . • ■ , , ■ 

Exmouth (lord), chargé du commandement de la‘ 
flotte destinée à agir contre Alger, fait voile 
de Portsmouth , II , 78. — Il arrive devant Alger, 
envoie un parlementaire ; réponse du dey, 7g. — 

( Manœuvre habile qu’il exécute; confiance des 
Algériens, 80. — Résolution courageuse 'de deux 
officiers anglais, et incendie de toute l’escadre 
barbaresque, 81. — Entrée de la flotte anglaise, 
dans le port d’Alger; conditions du traité. 82. 
Expédition de la baie de Raflin ; détails à cet égard, 
2>. — Dangers auxquels elle fut exposée, V, 55 . 
Elle entre dans le détroit de Lancastre, 4 ^* — ' 
Son retour, 44 * * 
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f>AN 8 (M.); il c*t chargé par le général Macquarie, 
gouverneur de la colonie de 1a Nouvelle-Galles 
méridionale, de poursuivre les découvertes déjà 
faites dans ce pays; détails sur son voyage, X, 4 . 
— Sur son expédition entreprise de concert avec 
M.Oxley, et destinée à explorer le cours de la 
Macquarie , Sa. * ^ 
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Fakirs, ou prêtres mendians’de l’Inde; pénitences 

, cruelles qu’ils s’imposent, IV, 62 Singulier 

pèlerinage qu’ils entr^rennent, etc., 65. 

Famele ; sources de ce fleuve en Afrique, II , 56i . 

Famtis (les), nation d’Afrique; leur territoire en- 
tièrement repeuplé par une armée d’Achantis, 

Fahceone (îles); détails snr les Russes qm y sont é- 
tablis, IX, 174' 

Fabistam (le), province de Perse, 'nom qu’on lui 
donne, 111, 76. 

Fakkÿ, l’un des chefs des îles Hapai, fait mettre le 
feu au fort de Nioucalofa , <pii lui avait été confié 
par Fine, IX, aSa. > 

Fatouua (Àmadi), guide qui remplaça Isaaco- au- 
près de Mungo-Park ; renseignemens qu’il four- 
nit à Isaaco sur la mort de ce voyageur et de ses 
compagnons, I, 371 . — Réflexions -à ce sujet, 
578 . 

Favorite (le brick la), qui recueillit Mariner, 317. 

— Se rend aux lies Hapai, et ensuite aux îles Fi- 

> ji,lX,326. ' 

Feith, poète hollandais, VIII, 64 * 

Febmahbovc , ville et province du Brésil ; commerce 
et climat, VI, >(32. — Le jeudi saiut, i35.-r-Cé- 
' rénumie du vendredi saint, i34*‘~-Bcpas, i35. — 
Usage autrefois établi dans cette ville, 159 . 

Fe&hey, célèbre par le séjour que Voltaire y a fait, 
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VIII, 74. — Sa description, 85 . — La cliambre à 
coucher de Voltaire, 89. 

Fétiche; détails sur les différentes manières dont 
se fait l’éprouve ainsi nommée ; ceux à qui on l’ad- 
ministre, 11,59. 

•Fez; description de cette ville; obscurité des rues, 

II, 154. — Maisomq mosquées, f 35 . — Boutiques; 
marchés; rues; femmes, i 36 . — Usages divers, 

— Garçons boulangers; nourriture, 140. — 

' détails sur le souverain actuel, 141. 

Fiji fies îles), dans la mer du Sud; fréquentes visites 
qu y faisaient les insulaires des îles Tonga, pour 
cou]>er du bois de sandal, et ce qui s’en est 
suivi , IX, 225 . — Description de Pau, la 
principale de ces îles , 284. — Détails sur les na- 
turels; avec quoi ils se poudrent les cheveux, 
285. — Costume des enfans ; fiançailles , 286. 

— Polygamie permise; quelle est l’épouse en 
titre , et sort qu’elle subit a la mort de son mari ; 
incision que les deux sexes ont l’habitude de se 
faire, 287. — Les habitans de ces îles se repais- 
sent souvent de la chair de leurs ennemis, 288. 
Finlande , capitale de la province de ce nom ,VII , 
i(>8 Maisons, 169. — Langue du pays; cha- 

leurs subites, 170; forêts incendiées, 172. 

Fino, roi des îles Tonga. 11 prend le jeune Mariner 
à son service, IX, 220. — Se rend à bord du 
navire le Port-au-Prince, qui par ses ordres est 
échoué près du rivage; trait de barbarie de ce 
chef , 222. — Sa réponse à Mariner, 225. — Il fait ' 
brûler les livres de Mariner ; son opinion à ce su- 
jet, 226. — Scs exploits, 282. — Sa cruauté à l’é- 
gard des prisonniers, 233 . — Il fait tuer une fem- 
me, 23 (). — Détails sur son expédition contre l’ilc* 
de Tonga, 236 ; sur l’attaque et la prise du fort de 
Nioucafofa , 241. — Son étonnement à la vue des 
ravages produits par l’artillerie, 244. — Prison- 
niers mis a mort et dévorés, 260. — Sa fureur en 
* apprenant la trahison d’un de ses chefs., 252.— • 

t r • 
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Son étonnement au sujet d’une lettre de'Marincr, 
253.-11 s’imagine avoir trouvé la solution du 
problème, a 54 . — H arrive à Lefouga ; descrip- 
tion du mariage de sa fille ainée avec Touitonga, 
le grand pontife, aSg. — 11 prête les mains à l’as- 
sassinat de sonijrere, 264. — Il cherche à prouver 
son innocence, a 65 . — Fait prêter serment de fi- 
délité aux chefs ; cérémonies observées dans cette 
circonstance, 268. — Ordonne les préparatifs né- 
cessaires pour attaquer l’îlc de Vavaou; arrivée 
de son fils, cju’il marie, 270. — Passe en revue ses 
guerriers, et leur fait un discours, 27 1 . — Débar- 
que avec ses guerriers dans l’île de Vavaou; di- 
vision qu’il en fait , 273. — S’avance contre l’en- 
nemi J trêve qu’il demande, et pour quel motif ; 
scène touchante interrompue par un incident, 
274* — Il est obligé de lever le siège du fort , 276. 
— Fuite d’une de ses femmes, et vengeance atro- 
ce qu’il exerce dans celte circonstance, 277 

son horrible proposition, 27g. — La plus jeune 
de ses filles tombe malade, 290. — De retour chez 
lui , il se sent gravement indisposé j secret pres- 
sentiment de sa fin prochaine j discours (pi’il 
lient, 292. Un vieux mataboule prie le ministre 
de Toui)o-Tatai d’intercéder pour Fino auprès 
des divinités de Bolotou j réponse que lui fait le 
prêtre, ' — Rétablissement du roi ; mort de sa 

fille, selon la prophétie du prêtre, 296. — Céré- 
monies à ce sujet ; Fino ordonne un combat de 
femmes, 297. — Combat d'hommes, 298. — Ren- 
tré chez lui , il tombe presque sans connaissance ; 
barbare sacrifice pour appaiser les dieux et obte- 
nir sa guérison, 2^. — Sou mal empire ; il meurt, 
299. — Détails sur sa personne et son caractère j 
maxime qu’il mit toujours en pratique ; son am- 
bition, 3 oo. — Ses . seutimens religieux, et son 
opinifi||>ur une autre vie, 5 oi — Réflexions, 5o2. 
Son filCaîné lui succède, 5 o 3 . — Détails sur les 
cérémonies funèbres qui èurent lieu à l’occasion 
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de la lâort dn roi, 5o3. — Détails snr le grand 
chefVouiia, 3o3. — Pleureuses, 3o/(.. — Usages 
féroces, et discours prononcés dans celte circons- 
tance, 5o5. — Arrivée du convoi à l’ile de Fellé- 
toa, 307 . — Usage barbare de combler la fosse, 

~>oc). — Antres coutumes barbares qui ont lieu 
dans ces circonstances, 3io. 
b’iMo, fils aîné du précédent; lui succède, IX, 3o3.- — 
Ordonne des salves d’artillerie en l’honneur de 
• son père, 5ofi. —— S’acquitte d’une étrange céré- 
iiionie ; sa colère contre Mariner, et pourquoi , 

3i 2. — Il lui demande pardou de sa conduite, 

Si 5. — Se rend à bord d’un vaisseau européen, 

5 18 . — Prie Mariner de l’emmener en Angleter- 
re, 520- — Sa douleur en quittant Mariner, 52o. 

« — Sa sœur se rend à bord du bâtiment anglais ; 

son caractère enjoué, SaD. 

Fish-Rivkr, rivière de la Nouvelle-Galles méridio- 
nale, X, 4 - * 

Fitz-Clareace (le lieutenant-colonel); ses détails 
sur la mort de Mnnço-Park., 1 , 57 g. — Il reçoit 
l’ordre de se rendre a Bombay, 55. — Sa descrip- 
tion de la province de Bundelcund , 54- — ^ 
leresse d’Adji-Gur, 55.— Troupes de l’Inde, 67 . 

— Rélleaions sur les obstacles qui s’opposent à 
l’introduction du christianisme «laiis l’Inde, 5g. — 
Fakirs, 62 . — Usage barbare, 64 . Description 
des fameuses excavations d’Ellora, G 7 .— "Des- 
cription de la citadelle de Duonlutabad , 7 !. — 

Ses observations sur la conduite des Anglais dans 
l’Inde, 76 . — Rapide accroissement de la puissan- 
ce anglaise dans ce pays, 80 , 81 . — ^ Heureux ré- 
sultats du système sage et adroit du gouver- \ 
nement anglais, 85 — Description des exca- 
vations de Carli , 85. ■■ — de l’ile et de la grotte 
d’Eléphanta, 87 . — Son arrivée à Bombay; sa ^ 
description de cette ville, 88 . — Dét«üfesur son 
voyage à Kennch , ga. — Visite le ternie d’Isis , 
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' * î^endera , g 4 . — Son arriviJe au Caire, loo. — 
11 visite les pyramides , loa. — Obtient une au- 
dience du pacha d’Egypte, io 5 . — Diftails sur ce 

personnage, io6. — Description du Caire, 107. 

Ü Alexandrie, log. — Détails sur les Pindaris, 112. 

Fitz-Géralo (M.)j il propose de se rendre au cap 
de Bonne-Eispe'rance, 1 , 7. 

Flammans, oiseau de l’AmeViquc nit^ridiouale, d’un 
plumage très-brillant, VI, 554 . 

Flensbourg, ville du duché de Slcswich j sa posi- 

^ tion; détails sur cette ville, VII, 90. 

Ir LOJiENCE J environs de cette ville ; situation , éten- 
due et population f arc de triomphe; l’Amo , 
VIII, 20 ^ Architecture et palais; rues; cathé- 
drale, superbe galerie de peinture; confréries éta- 
blies pour secourir les malheureux, a88. — Cos- 
tume des membres de ces pieux établisscmens, 289. 

Fontaine ardeute au Canada; sa description, V, 
154. r > J 

Fora (île de), appartenante an Danemarck ; usages 
d'une haute antiquité qui existent dans cette ile ; 
mémorable bataille qui y fut livrée, VU, 86. 

Fort-Royal, ou Sx .-Georges, capitale de la Gre- 

Fort-St.-Georges; sa description , IX, 20. 
nade, une de» Antilles; sa situation; ses rues es- 
carpées; sa rade, VI , 33 g. 

Iobt-Yorx, 1,6s; maison du gouverneur; fruits, 
67. 

Forward-Ca»; sa situation, X, 161. 

Fourmilières d’une grandeur extraordinaire en A- 
Irique, 1, ng. 

Fourmis, II, i3. — Nombre incroyable de ces in- 
sectes à la Barbade; aussi incommodes que vo- 
races, VI, 517. 

Fouta-Diallon ; caractère d-es habitans de cette 
contrée; leur fanatisme; femmes, 11,373. 

Foutatord, pays d’Afrique; safcrhlité; popula- 
tion J femmes, 373. 
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Francisco (San), beau porl du Brésil. VI, 74. 

Francisco (Sun), port de la Californie; détails sur 
la fête de Sauil-Fraiiçois, IX, 40. 

Francisco Xavier, Patagon dont parle la relation 
de Cordova ; détails sur cet individu, X, i 53 . 

Franklin (le lieutenant), charge' de l’investigation' ■ 
de la route suivie par Hearuo ; départ de sa ca- 
ravane, V, 68 . 

Frappeur , petit animal , fort désagréable aux Antil- 
les, VI, d 16. 

Frazer (VI.), botaniste qui suivit volontairement 
l’expédition de M. Oxley dans la Kouvellc-Galles • 
méridionale; collection considérable de plantes 
australasiennes qu’il en rapporta, X, 87. > 

Frédériciisbkrg,. ville du Danemarck ; château du 
Roi VII, III. ^ 

Frédéricsham , ville de Russie, 175. — Voilures Vll, 

176. 

Fr^ujérickshall , ville de Norwège, i 3 o. — Superbe « 
vue de- environs, i 3 i. — Petite colonne élevée à 
l’ciulroit où Charles XII fut tué ; observations à ce 
sujet; situation de Frédérickshall,.i 32 . — Sa po- 
pulation- VIII, i 33 . 

Frédéric-l.e-Grand ; sa prédilèction pour les fruits 
de serres chaudes , VllI. ?. 58 . — Singulier dis- 
cerneineiit qu’il attribuait aux chiens, > 5 y. r — 
Aventure qui lui . rriva pendant la guerre de sept ■ 
ans, 261. — ^ Son caractère 261. f 

Fréminville (M-); observations sur les glaccs(>Vt 

9 - 

Freycvnet (M ), capitaine de vaisseau, déjà avan- 
tageusement connu parisou voy age aux terres aus- 
tères, est chargé de faire un nouveau voyage de 
découvertes; principal objet de ce vojage, i 3 o. 

— Port de Toulon ; rolàche'à Gibraltar, et arrive à 
Stc .-Croix, dans l’ile de Ténériflè i 3 i . — Relâche 
à Rio-Janciro ; mort de M. Laborde , 182 .— Tou- 
che an Cap-dc-Bonne-Kspérauce, au port St. -Louis 
de l’Ile-de-France ; bon accueil qu’il y reçoit ; ses 
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observations, i 33 .-t- Son arrivt?e à la Noùvellc- 
llollnmle, — Sa corvette touclic sur un brfjic 
«le sable; reblclie àCoupan'f», i 35 ;-“ à Dillj-, c- 
tablissemcnt portugais de l'ilc de Timor ; afccueil 
obligeant «ju’il y reçoit du gouverneur, tSy. — Il 
rencontre ])lusieurs pirogues années, i 38 . Il tou- 
che à l'ile Rawak ;^arnvée de la flotte du linialaha 
de l’ile de Ouébe', i 3 p. — Mort de M. Labiche, 
st^eolld lieutenant de v Uranie, général luent 'rf- 
gretté ; touche aux de Carolines, 140; — aux îles 
Mariannes, i 4 *r. — Son arrivée à l’de d Onhyhée, 
une des des Sandu ich; «lélails sur la mort «lu roi 
de ces des, — Arrive'au Port-Jackson ; bon 
'' aocueil qu’il y reçoit du gouverneur Macquarie, 
143. — 11 cssiiic une violente 'tempête ; relAche 
aux des Malouines, i 44 - — Sa corvette échoue ^ir 
I un rocher à llenr d’eau; l’étiuipage est recueilli 
par un navire haleijni«îr, qui le conduisit d'abord 
à Rio-Janeiro, et de là au Havre; n^sultat de ses 
travaux, et de ceux de ses collaborateurs, 148. 

• Fr.EYKiss'(M ), jeune voyageur allemand «uii ac- 
roinpagna h; princi*’ Maximilien Keuwied dans 
l’int«'rieur du Hrésil ,VF, 2?8. 

FuNKKiacHEN, ville de la Hongrie; sa cathédrale et 
ses édifices publics ; cuifi'ure des fémmcs,VH, 423 . 
— Pèlerinage, 424* 

G 

Galles (Nouvelle-) méridionale; sa description; 
sa situation , X, 1 et 2. — Les montagnes Bleues ; 
voyag'Mirs qui traversènuil la première rhaîne 
de ces montugiies, 5 . — Expédition «le M.OxIey 
daqs celle eolonie, 5 . — Détails géologiques ; 
peinture des indigènes; leur idiome 7. — Détails 
sur d’autres naturels de cette contrée; véleniens, 
8. — Leuis armes, y. — Qin («[ues i'em«r«|iies 
«ur les inondations et leurs causes, 10. — Le 
11. 21 

Ht. 
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mont Aiton, 12. ’ — Peu de ressources qu’offi e > 
cette contrée, i 5 . — La rivière Lachlan, i 5 . — 

Vastes marais, 16. — Détails sur quelques in- 
digènes, 18. — Autres détails sur le môme su- 
jet, 24. — La Macquarie, 26. — Description 
géologique de la colonie ; arbres, 2g. — Mines j 
poissons; quadrupèdes, oiseaux, 3 o. — Reptiles , 

vénimeux ; les aborigènes de ce pays occupent le 
dernier degré dans l’éclielle de l’espèce hu- 
maine, 3 i. — Us ne considèrent les jouissances, 
fruits de la civilisation , que comme une faible 
compensation du sacrifice de la plus petite por- 
tion de liberté; leur couleur et leurs traits ont 
beaucoup d’analogie avec le nègre d’Afrique ; 
réflexions, 32. ■ — £tat de la société dans la co- 
lonie, 4 ^* — Sa force militaire, et détails à ce 
sujet; nécessité d’une augmentation de troupes, 

— La seule batterie un peu considérable de 
cette colonie ; observations à ce sujet , 5 i. — Dé- 
tails sur le climat; on appelle avec raison ce 
pays le Montpellier de l’univers, Sa. — Mala- 
dies, Go. — L’enfance n’y est exposée à aucune 
maladie quelconque ; details sur les terribles ra- 
vages qu exerça la petite vérole parmi les indi- 
gènes, Gi. — Chasse du kangurou et de l’ému , 
un des principaux amusemeus des colons ; détails 
curieux et intéressans sur cette chasse, 62. — 

Meute de chiens entrenue par souscription ; la 
mer et les rivières offrent au pêcheur une source 
intarissable de plaisirs, GG. — Grande variété 
de terroirs , et détails géologiques, G7. — Détails 
sur le bétail sauvage , 70. — Districts fertiles , 

"I. — Mines de houille; manière de faire la 
chaux , 72. — Détails sur le pays h l’ouest des 
Montagnes Bleues, 76. — Nouvelle expédition 
de M. Oxlcy, 78. — Détails sur le système d’a- 
griculture suivi dans la colonie, 87. — Produc- 
tions, 88. — Règne végétal , <p. — Manière d’é- 
lever et d’engraisser le bétail, 92. — Prix du 
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bétail, 94. — Prix des terres, gS. — Prix des 
denrées et surtout des productions de la terre • 
prix de la viande, 7b. — Commerce <le la colo- 
nie, 97. — Le revenu des colons; impôts, qq. 

Gai.lopolis, colonie française aux Elats-Ünis , 
V, 2o5. 

Gambie (sources de la), II, 58o. 

Genève, célébré ville de Suisse; magniCque ta- 
bleau qui se présente aux regards en approchant 
de la maison oii naquit J.-J. Rousseau, VIII, 75. 
— Sa description, 76 Cathédrale, 79. — Bi- 

bliothèque; réflexions sur cette ville ; le sexe. Ht. 

Amusemens , 85 . — Sa prospérité croissante; 
Salubrité du climat, 84. — Mugniflques envi- 
rons, 85 . — Description du fameux lac de Ge- 
nève, 86. 

Georgetown , ville de la Terre de Van-Diémen 

. X, 117. 

Géorgie (la); ruines trouvées dans ce oavs • 
annales, III, 5 t. -Vin, ,87. P ^ 

GeorgiewsIc, chef-lieu du gouvernement du Cau- 
case; détails sur cette ville, III, 19, 

Géronimo (San ); détails sur ce canal, X, 166. 

Glace ( mer de), en Suisse ; description de sa voû- 
te, VIII, 90. 

Glaces marines ; observations à ee sujet , V, q 

Leur hauteur et leur longueur; leur formation, 
10 Phénomènes qu’elles offrent, 12. — Mal- 

heurs souvent occasionés par leurs chocs, i5. 

Glashutte, ville de Hongrie ; sa description, VII, 
58 q. 

Gnadenthal, établissement de missionnaires mo- 
raves dans le pays des Hottentots , I, 104. 

Gnatou ; sa description, IX, 235 . 

Godraparom, ville du Brésil ; sa description, VI, 
2^. — Plantations dans le voisinage; révolte de 
nègres , 2S6. 

Golovnin ( le capitaine) arrive sur les côtes du 
Japon, IV, 545, — On le salue de douze coups 
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de canon à boulet, 544 - — Cliangement subit à i 

son egard, 545 . — Trompé par les apparences 
amicales , il descend à terre, 547 * — Costume du 
• commandant supérieur, 53 o. — Insigne perfidie 
mise en usage à sou égard j on le fait prisonnier j 
horrible traitement qu’il éprouve , 352 . — Sen- i 

timens d’humanité dont lui et ses compagnons j 

d’infortune sont l’objet, SSy. — Leur captivité | 

et leurs interrogatoires, 565 . — Ils parviennent 
k s’échapper, 565 . — Nouvelle captivité, 566 . 

11 est mis eu liberté, ainsi que ses compa- 
gnons, 367. 

Goxhap.u ( le mont Saint-), montagne de la Suisse, 

1,5, Pont du Diable j cataracte formée par la 

Keuss, 114. — Rivières qui y prennent leurs 1 

sources, ii 5 . ... 'I 

Gotuenbouug, ville de Suède ; sa situation ravis- '*■ . 

.santej beaux, édilicesj promenades publiques; 1 

VII, 121. — Population; beauté du sexe; les 
habitaus se conduisent comme les véritables des- 
cendans des anciens Golhs ; pèche, 122, — Belle 
route, 125 . 

Gotiiland ( le) , province de Suède ; ancien temple 
dédié au dieu Thor, VU, 126. 

GpennoN des Barbades, espèce de bitume, VI, 517. J 

' gLham (madame) fait voile d’Angleterre pour 

Bombay, IV, 117. — Sa description de cette v 

ville , 118. — Excursion k Sion ; détails sur le 
banian ou figuier d’Inde, i25. — Excursion k la , 
pointe de Malabar, 124. — Sa visite au harem 
du cazy Sliabab O’dien Mahary ; détails intéres- 
sa ns k ce sujet , r 33 . — Description de la maison 1 

qu’elle habitait k Bombay, iSg. — Réllexions 
sur les liidous, i 43 . — Différens détails sur ^ 

Bombay, i44, 193- —Entretien de inadumeGra- 
bain avec le dustour ou grand-prêtre des Guè- ‘ | 

bres ou Parsis, i 5 i. — Détails sur cette secte , 

i53. Sur une famille en particulier, i6i. — 

Visite k nie d’Eléphanta, 164. — Description 
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des grottes de Carly, 172. — Remarques sur les 
Jines, i7<i — Details sur le Dco ou dieu vivant, 
180. — Tombes des Dt'os, 182. — Son voyage à 
nie de Ceylan, tgi. — Manière de prendre les 
èldplians dans cette île, igS. — Sou arrivée à 
Madras, 204. — A Calcutta , 208. — ■ Réflexions 
sur la durée des monumens élevés par les liorames, 
222. — Elle s’embarque pour l’Angleterre, 227. 

Gratz, ville de la Styrie^ coiffure des femmes, 

VII , 428. — Nombreux élablissemens de chari- 
té et d’éducation qui existent dans cette ville, 421)- 

Gravesknd, ville d’Angleteire , pillée et lirûlée 
par les Français et les Espagnols ; privilège ex- 
clusif que possèdent ses babitans de conduire par 
terre toutes les personnes qui se rendent jour- 
nellement à Londres , accordé à cette occasion , 
VIH, 210. 

Grèce; réflexions sur cette contrée ; voyage qu’y 
a fait le docteur Holland, VIII, 5 j) 5 . 

Greenwich, ville d’Angleterre, d’oii^lcs Anglais 
comptent leur premier méridien; sa population; 
détail sur l’hôpital des invalides de la marine, 

VIII, 2i5. — Incendie qui en consuma une par- 
tie, 2i(>. — Revenus de cet hôpital; costume des 
invalides, 217. 

Grenade (île de), une des Antilles; son étendue 
et son sol , VI . 55 <). — ^^Fertilité extraordinaire; 
population considérablement diminuée depuis 
qu’elle est entre les mains des Anglais; lac ex- 
traordinaire situé sur le sommet des montagnes, 

540. 

Grenade (Nouveau royaume de) ; sa description 
géographique, VI, 226. 

Grenade , célèbre ville d’Espagne ; sa description ;. 
supplice de la garotte; le palais, VII, 542. — 
Description de la cathédrale ; travaux exécutés 
par les Français, 545 - — Bals, beau sexe, 544 ‘ 
— Salle de spectacle, et observations sur les 
pièces, 340. — Description de l’Alharabra, au- 
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• I 

cien palais des rois mores, 546. — Palais mo- 
derne, 549. — Vaste plaine qui l’environne, 55o. 

La promenade de la Garera j ses environs, 45 1 . 

Faibles connaissances agricoles des paysan» 

aux environs de celte ville, 552. 

Grindelwaldj description des plaines et de la 
vallée de ce nom , VIII , 106. 

Ghoeni.andj description de cette contrée, V, 26. 

Grotte située sur les bords de l’Oliio, dans les 
Etats-Unis ; sculptures qu’on y voit ; trait de 
barbarie que les Illinois y exercèrent envers les 
Kciituckiens, V, 206. — Elle servit de refuge à 
une bande de pirates, 207. 

Goadai.quivir, rivière d’Espagne, VIII , 556. 

' GuadaramA, village d’Espagne, célèbre par ses 
fromages, VIII, 582. 

Guadeloupe ( la), une des Antilles j volcan de la 
Soufrière, VI, 545. — Sa division, 564. — Dé- 
tails sur la Soufrière } indifférence des habitans 
pour ce volcan, 566. 

Gdahon C î'e Mariannes ou des 

Larrons, IX, 92. — Description du village de 
Massa} religion, g5. — Maison du gouverneur, 
94, — Description de la ville d’Aganna } sa po- 
« pulation à l’époque où les E^agnols eu prirent 
possession } sa population , 96. 

Guanuco (le) } sa description, i55 Manière de 

le chasser au Chili; bonté de sa chair, i56. 

Güatimai.a , province de la Nouvelle-Espagne ; 
description de plusieurs villes, V, 4>4- — Vol- 
can d eau } volcan de feu, 4*6" — Ouragans et 
sauterelles; fièvre jaune; crocodiles ou caïmans; 
climat, 417. — Eglises, 4i8. 

Güebé (îlede), dans la mer du Sud, où M.dePavre 
fut autrefois envoyé pour se procurer des dessins 
du muscadier; bon accueil que les habitans font 
à M. Freycinet, qui les attribue aux anciennes 
relations d’amitié avec les Français , X , i5S. 

Guerres (les) ou Parsis, adorateurs du feu , III , 
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ii6j ^leurs monumeiis'à Bombay, IV, 5y. — 
leur grand-prêtre, i5i. — Leur culte estérieur, 
>53. — Détails intéressans^ à leur sujet, i55. s, 

» 'i 

H / 

Haabi.em, ville de Hollande j catastrophe dont elle 
a e'té le thc'âtre,VIlI, 55 — Son lac; proprie'te' 
qu’il possède; ses blanchisseries; population et 
oceupation des habitans ; sa cathédrale ; descrip- 
tion de son orgue si renommé, 36; promena- 
des, 57 . — Siège mémorable ; description du lac ; 
hommes célèbres auxquels cette ville a donné 
naissance, 58. 

Halberg (le baron de); son voyage dans le nord de 
l’Europe, VII, 77 à 164. 

Hai.l (le capitaine); son voyage au Canada ,V, 

— Rencontre qu’il fait d’une chaîne de nègres 
$ esclaves, i85. 

Hama, belle ville de Turquie; sa population, III, 
332,. — Industrie; costume des femmes, 353. 
Hambourg; remarques sur le commerce de cette 
. ville, VII , 82. 

Hartmann (M.), un des membres de la colonie du 
Texas, et des auteurs de la relation qui en a été 
publiée, V, 392. ' 

Hassa ,, ancien caravenserai de ce nom, VII, 394- 
HATUEY(le cacique), natif de Saint-Domingue, se 
retire dans l’île de Cuba pour fuir la tyrannie des 
Espagnols ; il engage ses sujets à invoquer le dieu 
de leurs ennemis ; sa mort tragique,VI , 386. 
Havane (la); description de son superbe port; le 
fort Moro, VI,575 . — Rapidité avec laqüelle le port 
se comble; profondeur actuelle de son entrée, 

374 Machine très-ingénieuse qui sert à mâter 

les vaisseaux; description de la ville deLaHavi^e, 
que l’on peut appeler un grand égout , 375. — 
Habitans ; mousquites, etc. ; édifices,*576. — In- 
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terreur (îes maisons, — Visites; thr^âtre, 578- 
P^ohintes; j u , îyr). — Bals, î 8 o. Bals des nè- 
gres libres, Ô81. — Consiraste entre eux et les 
blancs ;-^avanta^ès considrfrables des premiers sur 
cenx-ci.,^dans les pays siluc's sous la zone torride, 
5H2. — ÉU’ets du climat sur les blam;s , 5 b 5 . — 
Causes de la richesse de la Havane, 087. 

H.nvKKSBUBY ( r^, rivière de la Nouvelle-Galle» md- 
ridionule, X , /|4 — Terribles inondations aux- 
quelles elle est sujette, et causes auxquelles il 
faut les attribuer, 4Ô — De'lails sur ces inonda- 
tions, 46. — Etonnante fertilité de ses bords, 7 1 . 

Haye ( La ), ville de Hollande ; d’où vient son nom ; 
anccdoti'. Vlli, 20. — Palais des anciens statliou-s 

• dors; le Voorlioul et le Vyverbourg, 21. — Le 
' bois , 22. — La luaison royale, 25 . — La tour St.- 
Jacques, 26. 

Hearne ( Vl.); details sur ce voyageur,V, 68. . 

Hébron; sépulcres d’Abraham, etc., Hl, 'i i O. 

Heckla (le mont); réflexions sur cette inontagnct 
V H, 70. 

Henjderson (le); son voy.age en Islande; son carac- . 
tere, VJI,/|- — But de son voyage, 2.5. — Quitte 
Copenhague, 28. — Sa description de l’eruptioir 
d’un volcan, 47 - — Ses re'flexions sur le mont 
Heckla,. 5 i. — Sa description de la caverne de 
Surtsbellir, 61 . 

Hendric (Jean); de'tails sur son voyage en Afrique, 

I. <57. 

Hér.at, ville de Perse; sa description, IV, 47 - — 
Bazars, 48. — Climat, commercé et productions, 
5 o. — Revenus ; police. Si . 

H KRf.tNE (lÿ fontaine d'), en Grèce, VIII, 4 '*^- 

IIerculanlm ; quelques détails sur cette ville ; pre- 
mier édifice que l’on y a découvert ; manière d’y 
descendre, VIH, 524. — Beauté' de cet édifice, 
525 . 

Hérie (le), ou chameau du désert; sa vitesse, 1 , 

5 i 5 . 
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' Hippopotames ; details sur ces animaux , I , ^ 25 . 

ili l■.o^DELI,F,s ; grand nombre de ces oiseaux qui 
fre'quenlcnt le voisinage^dii cap Khelidoina, l’an- 
cien Prowo/i/oaM/;/ sacn/w , III, 216,217. 

Hodart-TowN, dans Pile de V an-Dicnicn ; sa situa- 

. tion et ÿii population, X, i t2. — Ses environs j 
montagne <le la Table, 1 i 5 . 

IIoBiiousE (M-); portrait <|u’il fait d’Ali-Pacba , 

Holland ( le dortenr); son voyage en Albanie et 
en Grèce, VllI , — Il fait voile de Messine 

pour les îles Ioniennes, 5 qf. — Visite plusieurs 
de ces îles; description de la ville de Prévesa , 
401. — Hiiines de Nicopolis, — Arta, 4 ''* 4 - 
Observations sur la police militaire étalilic par 
Ali Paclia en Albanie, 4 ‘’>‘ 5 - ' — Hencontre une 
caravane de bergers èinigrans, 407. — Son ar- 

'■ rivée a Larissa ^ 4 18. — Description île la vallée 
de Tempd, 425 . — DiHails sur la ville de Salo- 

• nique, 42^. — Réflexions sur le passage^ des 

• Tberinopvies , 430. — Delphes, 4^2. — L an- 
cienne Tlièbcs, 4 '’ 4 - — Quelques détails sur 
Athènes , 4^7. — Conclusion , 44 ‘^- 

Hollande ; voyage de M. Carr dans cette contrée, 
VIII , i. — Meiidiaiis et iustiliitions charit ibles, 
8. — Costumes, 9. — Instiiutions pour l’éduca- 
tion de la jeunesse, 10. — Coutume de faire des 
cadeaux aux domestiques , 1 1- — Extrême pro- 
preté des femmes, 2. — ■ Manufactures, i 4 - — 
Routes, H). — Utilité des chiens et des chèvres, 
27. — Hommes distingués, 28. — Principales 
sources de richesses de ce pays , 4 ? • — Perfection 
avec laquelle on v sale le poisson , et secret à cet 
égard, 48. — Réflexions sur l’état de la liltéi’a- 
ture, 62 — Ecrivains célèbres , 64. — Journaux, 

• (46.' — Etat actuel de l’art typographique, 87. — 
Universités; clubs littéraires , 68. 

Hollande ^Nouvelle ); époque de sa découverte; 
sa situation ; peut être considérée comme un au- 


• . 




% 


m 


t 


Digitized by Google 


tn 


TABLE ANALYTIQUE 

tre continent, X, i. — Voyageurs qui l’ont visitée; 
observations géologiques sur cette partie du^lo- 
be, 2 . — Les montagnes Bleues; la première 
chaîne de ces montagnes franchie, 5. — Voyage 
de M. Oxley dans l'intérieur de la colonie de la 
Nouvelle Galles, 6 - 28 . — Arbres gig^ptesques, 
2 y. — Mines , poissons, quadrupèdes , oiseaux , 
5o. — Reptiles véniraeux ; les aborigènes de ce 
pays occupent le dernier l'ang dans réchellc de 
l’espèce humaine, 5i. — Climat de la Nouvelle- 
Galles méridionale, 62 . — Affreux ravages exer- 
cés par la petite vérole parmi les indigènes, 61 . 

* — Détails sur la chasse du kangurou et de l’é- 
mu, un des principaux amusemens des colons, 
62 . — Description du ppys situé à l’ouest des 
montagnes Bleues, yfi. — Nouvelle expédition 
de M. Oxley, 78 . — Description générale de la 
colonie de la Nouvelle-Galles, 87 . — Revenu 
des colons établis dans différentes parties de la 
Nouvelle-Hollande; impôts, 99 . 

Holstein ; division de ce duché, VII, 85. — Po- 
pulation, ‘ 84 . % 

Homs; population de cette ville , III, 552. 

Hongiue; situation et population de ce royaume; 
ses productions, VIII, 575. — Climat; mines ; 
état arriéré de l’agriculture, 574 - — Habitans ; 
commerce, SyS. — Religion ; état des sciences ; 
langue, 578. — Gouvernement, 579. — Paysans, 
58i. — Leur costume, 58a. — Villages, oiS5. — 
Bohémiens, 585. — Leur condition ; cimetières, 
586. — Mines, 558. — Férocité, 5g2. — Bonté 
de caractère du paysan hongrois, 599. — Danse 
des Bacchanales, 4 o 5 . — Voleurs en grand nom- 
bre dans différentes parties de la Basse-Hongrie, 
406. — Administration de la justice, etc. ; mai- 
sons seigneuriales , 4 o 8 . . — Détails sur la popu- 
lation, 409. — Fertilité , 4 >o. — Valaqucs, 4 * 7- 
— Habitations souterraines , — Tremble- 

mens de terre, 426. 
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lloNORURA OU Hatiarura, beau port et capitale de 
nie deWoahoo, la plus fertile des ilcs Sand- 

. wich, 58 . — Contre-temps arrivé à des Russes, 
ife. — Description du port , i8t). — Du fort ; 
maisons, IX, ipo. 

Hobnemawn (M. Frédéric), l’un îles explorateurs 
de l’Afrique, se rend de Marseille au Caire, et de 
là h Fez; visite l’oasis de Siwah; va à Mour- 
zouck, et revient à Tripoli; on n’en a plus 
entendu parler depuis dix -huit uns, I, G 
et 7. 

Hottentots; conduite barbare despaysans hollan-- 
dais envers eux, I, 5 i. — Détails sur une peu- 
plade nombreuse, 5 y. — Sur un établissement 
morave, iSy. — Leur industrie, iG 5 . — Com- 
ment se font leurs enterremens, 1G8. 

IIuMBOi.DT ( M. de); ses observations sur la Nou- 
velle-Espagne, VI, 1-42. 

Hütchinson (M.); détails sur son séjour h Cou- 
massie, capitale des Achantis, I, 44 * — Sa ré- 
ponse au roi au sujet des sacrifices humains, 4 ^. 
— Description d’une cérémonie 'religieuse, 4 ®* 
, Anecdote qu’il raconte au sujet de l’horreur des 
Achantis pour le lait, 49- — Craintes qu’il eut 
pour sa propre sûreté dans une des circonstances 
où les Achantis sont dans l’usage de faire des sa- 
crifices humains, et avertissement qu’il reçut , 
5 o. — Détails sur la manière d’immoler les vic- 
times qui ont eu le malheur d’encourir la dis- 
grâce du roi, 5 i. 

i ' ' 

I 

Iàkodts (les), peuple de la Sibérie; leurs mœurs et 
usages; knassetz ou gouverneur de district, 55 g. 
— Costume , 400* — Leur caractère hospita- 
lier ; leur voracité; mariages, 401. — Sorciers, 
408. — Enterremens ; superstition ridicule, 404 • 
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• GU ANE (!’), esp^ce de lézard qui fournit un bon 
aliment , VI , 55 a. 

IwDE ( I’). Voyage de M. Fitz-Clarence dans celle • ' 

jlartic du inonde, 64. — Détails sur les difléren- 
tes espèce» de troupes employées soit par les An- 
glais , soit par les princes indigènes , *17. — llé- 
llexions sur les obstacles qui s’opposent h l’in- 
troduction du christianisme dans ce pays, IV, . • 
ôt). — Remarques sur les fakirs et sur les pénir 
tences douloureuses auxquelles ils se soumettent, 

62. — Usage barbare répandu dans l’Inde, (Î 4 - 
^ — Opiniâtreté avec laquelle les Indous tiennent 
h leurs usages et aux lois de leurs castes, 66. — 
Réflexions sur la conduite des Anglais, 76. — 

Rapides progrès de la puissance des Anglais, 80. 

A quoi il faut l’attiibuer, 81. — Succès de leur 
système de gouvernement à l’égard des Cipayes, 

85 . — Madame Graliam , 117. — Usage où sont 
les indigènes d’employer tout leur avoir en or- 
neinens de corps, et causes qui donnent lieu h 
cette coutume, 122. — Le banian, arbre consi- 
iléré comme sacré, i2j. — Cimetières, 126. — ^ 

• Reptiles, i 5 r). — Les Guèbres ou Parsis, i 55 . 

Poètes et bardes , 225 . — Athlètes, 226. 

Indiens américains , V, 62. — Esclavage des fem- 
mes , 64. — Mariages; médecins, 65 . — Idées 
religieuses ; extrémités où ils sont souvent ré- 
duits par la faim, 66. — Leur prédilection pour 
' les boissons spiritueiiscs, i2o- — Leurs traits, 
i 25 . — Femmes; leur vieillesse prématurée; 
leurs costumes, 124. — Danses, 126. Jeu , 

526. — Contraste entre l’esprit dévastateur des ^ 
chasseurs blancs, et celui d’économie des In- 
diens,' 540. 

Inguehes (les),'nation du Caiica.se ; leur mépris de ' 
la vie, IV, 3 f), — -Religion, 40. 

Irkoutsk , ville de la Sibérie; son aggrandissement 
aux dépens dcTobolsk, IV, 588 . — l’opulation, 

, 58 t). — Commerce , âgu. 
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IsAACO, prêtre mamliguc qui consentit à accompa- « 
giier M. Mungo-Parlc dans l’interieiir de l’Afri- 
qne, et à lui servir de guide, I, 5 i 8 . — Sa su- 

• perstition, 525 . — Aventure ddsugrdable qui lui 
arrive, 52 G. — Autre avec un crocodile, 54 q — 

M. Mungo-Park lui remet son journal j il entre- « 
prend un voyage pour savoir ce qu’est devenu 
M. Parkj renseigiieinens qu’il obtient d’Ainadi 
Fatourna sur lu mort deM. Park et de ses infor- 
tunes compagnons, 271. 

IscuiA [ l’île de) -, son asjiect enciianteur ; son dlcn- » 

due; sa nature volcanique, VIII, 55 o. — L’E- 
pomer, haute montagne qui s’élève au milieu de 
l’ile ; sources minérales ; maisons ; villes, bourgs 
et villages; capitale, 55 i. — Gouvernement et ( 

population de l’île; conimeree , 502 . — Popula- 
tion de la ville, 535 . 

Islande observations sur cette île, V, i8- -v" 

Sa situation; ses scaldes ou poètes, 2. — Les let- 
tres y florissent au milieu de la pauvreté et de la 
misère; voyageurs modernes qui l’ont visitée, 5. 

- — Détails géographiques; population de cette 
île, G. — Volcan et aspect général du pays , G. 

— Montagnes de glaces ; sources chaudes,* 7. — 

Glaciers ; chaumières, 8. — Forêts: climat, 10. 

— ï’roid subit produit par l’approche des mon- 
tagnes glacées ; premier établissement qui y fut 
formé, 11. — République islandaise; punition 
des crimes, i 5 . — ■ Supplice d’une femme ; reli- 
gion , 14. — Introduction du christianisme, r5. 

— Clergé, iG — Instruction très-répandue, 18. 

Caractère des habitans; célébration du diman- 
che, 1^. — Maisons, 20. — Manière de se nour- 
rir; maladies; population, a 5 . — Manière de 
conserver le beurre , 24. — Description de la ca- 
jiitalc , 2G. — Manière de saluer ; e/Trayante ex- 
cavation ; lac et paroisse de Thiugvalla, 2q. — 

Les geysers ou jets d’eau houillaute, 5 o. — Érup- 
tion , et détails intéressans sur les éruptions do^ 



Digitized by Google 


4 


I î 

- f 

r» ^ # # • 

TABLE ANALYTIQUE 

fjejsers, 3 i. — Traversée tin desert , 55 . — ^ al- 
lëe d’Eyafiord, /d>- • — Tliorlackson ; hospilaülé 
et ctfrdnionic singulière qui prouve jusqu’où s’é- 
tend l’innocente simplicité des Islandais, 5 q. — 

Montagne de soufre, 4 o. — l’récipiee effrayant, 

4 i. — La Krabla et la montagne Obsidienne; ^ | 

— Monts volcaniques, 4 *. — Famille islandaise, 

44 " — Vices des liabitans d’un village, 45 - ^ 

Colonnes basaltiques; l’Oraefa Joeckul , la plus 
liante montagne volcanique, 4 ^’- — Eruption de 
celte montagne ; détails sur la tctrible éruption 
de la Skédéra, 47 - — Fragment d’architecture 
basaltique; le mont Heckla , 5 o. — Réflexions 
sur l’aurore boréale, 5 a. — Intérieur d’une ferme 
islandaise, 54 - — Bois fossile, 56 . — Phénomène •’ 
du schiste, 58 . — La montagne de Baula, 5 q. — 

Vallée de la fumée, Go. — Description de la ma- 
gniGquc caverne de Surtshellir, 6i. — Caractère 
et mœurs des Islandais, 65 . — Lois sur les pau- 
• vres, 64. — Commerce et productions; l’eider, 

65 . — L’île de Vedoe ; veaux-marins, 67. — 
Aigue-marine, 68. — Chair de baleine et de re- 
quin, regardée comme une friandise; ours po- 
laires; glaces, 6ç). — Rapacité des corbeaux ; 
renards, 71. — Intelligence des moutons, 72 — 

Manière de tondre les brebis, 75. — Rennes ; 
dangers qu’il y a à voyager en Islande, 74* 

IspAHAM; description de cette ville, 106. — Mos- 
quée, 108. — Population ; repas; édifices, 110, 

162. — Belle perspective que présente celte ville, 
lia. — Jardins; bazars, 168. — Repas, 164 
Observations sur le sexe, 166. 

Irwiw (Washington) a publié, sous le nom de 
Dicdrich Knickerbacher, une histoire satirique 
de New-York, V, i 58 , iSg. — Ses réflexions 
sur les créoles américains, 167- itiq. 

Italie; réflexions sur cette contrée, VIII, 286. 
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Jaen, ville d’Espagne; sa population; sa cathé- 
drale, VHI, 554. — Représentation de la tête du 
Christ ; manière dont la ville est éclairée, 

'Jaguar, animal du Rrésil ; ravages et mort d’un de 
ces animaux , VI, 174 - 

Janina; description de cette ville, ancienne capi- 
tale des états d’Ali-Pacha ; sa description ; situa- 
tion , VIH, 4 o(). — Rues ; résidence du pacha , 
410. — Maisons, 41 1. — Population; caractère 
du pacha, 4'2. — Ecoles; détails h ce sujet, 

■ 41J. 

Japon; réflexions sur cet empire, 354 - — Com- 
merce (ju’y font les Hollandais , 355 . — Commerce 
qu’y font les Portugais; leurs richesses, 536 . — 
Extermination des chrétiens, 557. — Costumes 
des hahitans, 547. — Ecriture, 35 g. — Propreté 
des villages, 56 o. — Réflexions générales sur le 
Japon, 57g. — Horrible despotisme du souve- 
rain , 582. 

Jasst, capitale de la Moldavie, VI , 35 1. — Sa po- 
pulation; palais du prince; rues, 352. 

Javanais ; détails sur ce peuple; différence entre 
eux et les Malais; leur véracité; leur tolérance 
religieuse , IV, 234 - 

Jennings ( le capitaine) , commandant le vaisseau 
le Forester, IX, i 5 o. — Révolte de son équipa- 
ge, 53 1. 

jERMOLow(le général), ambassadeur russe en Perse, 
III, 184. — Audience du Shah , 2o3. — Détails 
sur ce souverain, 2o5. — Piésens envoyés par 
l’empereur Alexandre , 206 . — Départ de l’am- 
bassade , 208 . 

Jérusalem; description de cette ville; beauté du 
spectacle qu’elle offre aux regards, III, 5 a 6 . — 
Détails sur Tel Haram ou temple, Doy. — Des- 
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rripliou dê l’cl Sahara, 5 og — Details curieux , 

5,0. — Le iiimit de Olives, 3i2. — Le sdpulcrc 
de la Sainte-Vierge , 3 i 5 . — Ltt Sancia Saheto- 
ruiii ^ mont Calvaire, 517^ 5 iS.v— ^ Di- 

versité <los costumes, 5 iy. — Arts rnétuiru|nes ; 
état des sciences; langue; sexe; liahitiins, 3 ?o- 

Gouverneinint ; garnison ; climat , D2i . 

Jetscumiasin ; description du couvent de ce nom ; 
patriarche, III 5 2SS. 

Ji>F.s (secte des) ; leur croyance, IV , 177. — Leur * 
ancienne puissance. fS. 

JoA (San-), ville du Brésil, VI, 243 — Forgeron * 

anglais élahli dans cette ville, 244. 

JoAO DE Babi’.a (San), ville du Biesil, A I, ?.7(). ^ 

JoiiNSOJi ( le lieute’nant-colonel) ; son voyage a tra-' ^ 
sers riiide et la l'crsc, III , i 3 (i. — S'einbarcpie 
, .4 Bombay; ville de Mascate, —Découverte 
d’une statue colos.-alc, i 4 *l — Description de 
Schiras, i4ç>. — Les ruines <le l’ersépolis, i 53 . 

Airivc h Ispahan; description de cette ville , 

■ ,(3i. — Audience du shah de l’erse, itig. —r Té- 
héran, 172. — Visite au prince A bbas Miria ; 
details à ce sujet, 17B. — Le mont Aranil , 178. 

— 'Erivan , 180. — Les Gourdes; leur origine; 
population de lu l’ei'se, 182. 

Jos Thoreakson, célébré poète de l’Islande , tra- 
ducteur de Millon; <hscri|ition de sa demeure; 

\ II, 37. — Sa pauvreté, 38 . 

JoAEs (sir llarlbrd), envoyé extraordinaire du 
gouvernement brilaniiicjne en l’erse, 111, 1)7. 

José (San) do l’ort Allègi-o, ordinair» nient appelé 
Miu iiri ; ville du Brésil ; situation et population; 

VI, 3 oi. — honte pratiquée jiar le eapitaine"' 
Beiilu Loiireiizo; gramles propriétés possédées 
dans le voisinage de celle ville par le comte de 

Béréa , 3o2. ,111 

JounDAijy (le); sa description; pont de Jacob, 111 , 

325 . 

Juifs; détails sur ce peuple, 11 , 2 ij. 


Digitized by Google 


K 


DES MAXriiHES. 


> 3 ? 


Jurapakaham ( le lac)j au Bre'sil^ vues superbes 
qu’il olfre J VI , 297. 1 


K 


Kadu , habitant d’une des iles Voronzov, que M. 
Kotzebue emmena avec lui, IX, 75. — Son liis- 
toirc, 7b. — Son ëlonnement à la vue des monta- 
gnes et de la neige, 77. — Etrange idée qu’il s’é- 
tait formée au sujet de la nourriture de l’équipa-* 
gc,77. — Son retour, b2. — 11 renonce à aller eu 
Europe, 85 

* Kakony (forêt de) -, en Hongrie j où l’on trouve des 
village-i peuplés d’Allemands. VII, 427.* 

Ramtscuatka; télégraphe établi sur ses côtes pour 
annoncer l’arrivée des vaisseaux, IX, i 5 . 

Kangurou, animal de la Nouvelle-Galles méridio- 
nale, dont la chasse est un des principaux arnu- 
scmens des colons ; détails intéressans sur cette 
chasse, X, 62. 

Kararakoua, baie de l’ile^’ Jvj hée, où périt le ca- 
pitaine Cook, IX, i 3 t. 

Karatchais(Ics), peuple du Caucase, III, 24 - — Leurs 
mariages, naissances; sol, productions, 25. — 
Armes , 25 . — Enterrcmens, religion, 27. 

Kasteloriza (lie dc^, 111 , 2i5, 214. 

Kewt (comté del, en Angleterre, VIH, 206. 

Khéi.at, capitale du Bélouchistan ; le khan, IV, i 5 . 
— Ses revenus; description de Rhélat, 5 o. — 
Froid, 5 i. — Malades, 55 . 

Kichenau, ville de Russie, VII, 277. 

Kiew, ville de Russie; son étendue et sa population, 
VII, 274. — L’église Sainte-Sophie; monastère 
de Saint-Antoine, 275. 

Ring (M.), l’un des gouverneurs de la colonie de la 
Nouvelle-Galles méridionale ; renseignemens qu’il 
obtint de deux habifans de la Nouvelle-Zélande, 
X, 125 . 

II. 2J 
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RiRRPATmcK ( le colonel ), chargé d’une mission de 
l’empereur de la Chine auprès du rajah du Nè- 
paul, III, 56 o. — Sa description de ce pays, 3 Si. 

— ; Réponse du prince re'gent du Népaul à un mis- 
sionnaire, 574 - — Lettre du Dalai-Lama a lord 
Cornwallis, 577. 

Kirman , ville et province de Perse, prise et pillée, 
IV, 45. — Population, commerce j climat, 46. 

Klaproth (M. de) part de Pétersbourg j sa descrip- 
tion du gouvernement de Charkow, III, 2. — Co- , 
saques du Don, 5 . — Calmoucks, 6. — Détails 
sur les Mongols, 7. — Sur les Tartares-Nogais, 
18. — Georgiewsk , 19. — Détails curieux sur les 
Karatchais , 25 . — Tcherkesses ou Circassiens , • 
3 o. — Inguches, 5 g. — Description de Teflis, 47 - 
— De la Géorgie j Géorgiens, 5 o. — La Mingré- 
lie, 55 . — L’Imérète, 5 ü. — Ossètes, autre peu- 
ple du Caucase , 58 - 66 . 

Kodiak (ile de), IY,4ii. — Sa description j misère 
des habitans, 76 . — Climat, 79 . 

Koepingen , ville du Wurtemberg , dont les habitans 
boivent une eau ferru^neuse que l’on trouye a 
la porte de cette ville, VIII, i 4 <>- 

KoLioucms (les); leur caractère,V,8o. — Obligés de 
rendre un fort russe dans l’ile de Sitka , ils 
l’évacuent îmrès avoir égorgé les enfans à la ma- 
melle, etc. 01 . 

Kongsberg, ville de Norvège; sa description, VII , 
188. 

Koster (M.) s’embarque pour le Brésil.— Son voya- 
ge dans l’intérieur de cette contrée, i 5 i.-i 8 o. 

Kotzebue (M. de); sonvoyage dans les mers australes, 
V, 89-95. — Dans la mer du Sud; il arrive à la 
vue âe l’ile de Pâques, 5 . — Découvre plusieurs 
îles du grand Océan, 8; retourne au Kamtschal- 
ka, i 5 . — Visite l’île Saint-Laurent , ainsi qu’une 
baie qu’il prend pour le fameux passage nord- 
ouest, 14, 19. — Se rend en Californie, ^o . — 

A. l’île d’Ovyhée, 45. — AVobaboo, 5j . — A 
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Otoia , 82. — Son discours à Tamaahamah, 85 . — 
, Se dirige vers les îles Mariannes, m. — Découvre 
les îles Romanzov, 70. — Quitte Ta mer du Sud, 
97- — Mauvais état de sa santé; retournefà Ovy- 
née,79. — arrivée à Voàhoo, 80. — Fait voile 

pour les îles Philippines, 96. — Son retour en Eu- 
rope, io4* 

Kotzebue (Sund de); description de sa 'côte orien- 
^ taie, IX, 24. — De sa côte occidentale habitée , 26. 
Koum , ville de Perse, III , 1 12. ^ 

Kousas (les), tribu d’Afrique, 196. — Leur piété 
filiale; femmes, 07. 

Kremisitz, ville de Hongrie; mines d’argent; é- 
trange ignorance d’un employé de ces mines, Vil, 
590. • 

Kuskof (M.), chef d’un établissement russe sur la 
côte nord-ouest de l’Amérique, IX, i 44 - 
Kutusov (îles), dans la mer du Sud; portrait de 
ses habitans, IX, 12. 



Laara (port de) dans la Caramanle, III , 252 . * 

Labiche (M.) , l’un des officiers de l’expédition du 
capitaine Freycinet; sa mort; combien il fut re- 
gretté, X, 140. 

Labobde (M.), l’un des officiers de l’expédition du 
capitaine Freycinet; sa mort, son éloge, i 53 . 
Lachlan , rivière de la Nouvelle-Galles méridiona- 
le; dépôt établi sür cette rivière, X, 6. — Situa- 
tion de ce dépôt, 7. — Vaste marais que forme 

cette rivière, et longueur de son cours, 16. 

Causes de scs débordemens ; elle n’est alimentée 
que par les pluies qui tombent dans les monta- 
gnes Bleues , 2i . Animaux que l’on trouve sur 
ses bords, 22; différence qui existe entre elle et 
la rivière Macquarie, 27. 

Lama (le), X, i 53 .' — Son utilité, i 54 * — Grand 
- nombre d’animaux de cette espèce qu’on rencon- 
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tre sur les côtes de la Patagonie et dans les plai- 
nes qui avoisinent le de'troit de Magellan, 189.— 

11 n’est pas propre à s’acclimater loin des lieux 
qui l’ont vu naître. 

Laaibach, petite ville d’Allemagne où il y a un en- 
trepôt de sels gemmes, VIII, i44- 

Lambert (M.)j son voyage au Canada, V, qS-iSi. , 
— Et dans les deux Caroliiics et la Géorgie, i 85 . 

Langi , un des dieux des îles Tonga j ce que l’on en 
raconte*^! 544 - — DtTense qu’il fait à ses deux 
• filles de sortir du ciel, 345 . — Suites tragiques 
de leur de'sobe'issancc; prétendue origine des tor- 
tues, 547. 

LANGSDoRF'(lê docteur)) ses réflexions sur les îles . 
Aleutienncs, V, 80. 

Laponie; détails sur cette contrée et ses liabitans, 

VII, i49- 

Larissa ou Larisse, ville de la Grèce; sa descrip- 
tion, VIII, 4*8. — Sa population; rues; bazars; 
grand nombre de noirs, 4 * 9 - — Environs, 420. 

Laubées (les), nation d’Afrique, 1 , 569. 

Laubscher (M.) ; description de son habitation dans 

• la baie de Saldliara en Afrique, I, 72. 

Laurent (baie de Saint-); détails sur ses liabitans, 

X , 17 - 53 . 

Laurent (île Saint-), IX, 14. — Mœurs et coutu- 
mes de ses habltans, i 5 . — Son aspect triste et 
aride, 17. — Armes des liabitans, 18. 

Lausanne, capitale du pays de Vaud ; sa descrip- 
tion; belles perspectives que l'on y découvre, 

VIII, 100. 

Launceston, ville de l’îlede Van-Diémen; sa po- 
pulation, X, I il). — Quantité prodigieuse de fer 
«J ui se trouve dans les environs, 117. — Distance 
entre cette ville et Hobart-Town. 

Lawson, Blaxland et Wentworth (MM.), qui 
les premiers gravirent la première chaîne des 
montagnes Bleues ; leur retour à Sydney, X, 5 ’. 

La.vembOurg, château de l’empereur d’Autriche 
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^ 0 * 
près de Vienne, 3. — Description curieuse du 

cliàtcau des Chevaliers, et des curiosités qu’il 
renferme, 173. — Du vieux ehâteauj armure d’in! 
poids considérable, 174 Description de la mai- 

son Bleue; lieu ou l’empereur et les archiducs 
se plaisent à dîner au milieu des bons villageois, 
175. — Description<lrès-curieuse de la Maison- 
Burlesque, 176. 

Laxmanw (le capitaine) entre dans le port de Cha- 
kodade, au Japon, puis à Massinai, IV, 588. 

Léba.xon , établissement de quakers aux États-Unis, 
V , 204. — Tortues, 2o5. 

Ue Duc ( le capitaine), commandant une expédition 
envoyée par le gouvernement fiançais dans lés 
mers diiIViord; double but de cette expédition, V, 
5. — Rencontre d’ilcs üottantes; v'ue du Spitz- 
berg, 7 Son retour, i5. 

Lefouga, une des îles Tonga, où Cook a mouillé, 
21 5. — Les indigènes massacrent l’équipage du 
Port-au-Prince, .217. — Us mettent le feu au bâ- 
timent, 223. — Épouvante produite par l’explo- 
sion des canons, 225. — Massacre des missionnai- 
res, 226. 

Léman (lac); sa description, ¥11,87. — Pureté de 
l’air sur ses bords, 88. 

I.EMEnuE, chef de la tribu indienne des Malias; son 
tombeau; ses prophéties, V, 262, — Anecdote, 
J27. 

Léo- Léo, fils aîné et successeur de Tamaahmaab, 
roi des îles Sandwich ; quelques détails sur ce 
personnage, X, 742. 

Léopoldstadt, ville de Hongrie, VII , 385. 

I iEptis-Magna ; scs ruines, 1, 1 46. 

Le wis et Clarke (MM.); détails sur leur expédi- 
tion, V, a55. — Ils entrent dans le Missouri; dif- 

liculté de sa navigation, 256 L’un des plus 

‘grands inconvéniens qu’elle présente, 257. — Osa- 

ges, 269 Missouris, 260. — La rivière de la 

Plata; détails sur les opérations diplomatiques 
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des deux officiers américains, 56 i. — La Colline 
du Conseil; mbrt d’un homme de l’expédition, 
*2o5. — Superstition des Sioux et d'autres tribus 
indiennes; conférence des chefs de l’expédition 
avec les Sioux, et discours du plus âgé de cette 
tribu, 265. — Confrérie^!! inslitution de che- 
valiers établie chez plu^urs tribus indiennes; 
à quoi s’engagent par serment ceux qui en fout 
partie; anecdote à ce sujet, 266. — Description 
d’anciennes fortifications, 267. — Ecureuils a- 
boyeurs ; la Rivière-Blanche, 268. — Entrevue 
des oj^ciers de l'expédition avec les chefs de 
Sioux-Tetons; détails sur cette tribu, a6y. — 
Les Rica ras, 271. — Superstition de cette tribu , 
272. — Détails sur les Mandans, 275. — La ri- 
vière de la Roche- Jaune, 278. — Détails sur les 
ours blancs, 279. — Les Rocky-Mountains ; dé- 
tails sur les bisons; manière de les prendre en 
gi-and nombre, 280- — Murs naturels, 281. — 
Description des chutes du Missouri, 282. — 
L’expédition les franchit, 285. — Détails sur les 
castors, 286. — Source du Missouri; les Cocho- 
détails sur cette tribu, 289. — Détails sur 


ms \ 


une tribu indienne du Missouri , 291 . — Autre 
tribu indienne, 292. — La Gouscouski, 295. — 
La rivière de Lewis, 294. — L’expédition entre 
dans la Colombia; Soikulks; Pichkilpâs, 296. — 
Difficultés qu’éprouve l’expédition, 299. — Kil- 
lamacos, 3 oo. — Description de la Colombia, 
5 o 2 . — l.’expédition remonte cette rivière; Qua-’ 
tla-Poslers, 5 o 5 . — Anecdote ; détails sur les peu- 
ples qui habitent les bords de la Colombia , 5 o 6 . 
— A son retour, l’expédition rencontre moins 
d’affabilité chez les indigènes, 3 o 8 . — Détails sur 
la tribu des Wolla -Wollahs, 3 i. — Générosité 
d’un Indien de la tribu des Choppunishs, 5 i i. — 
Guérison opérée par le capitaine Clarke, 3i2. — 
Détails sur les difficultés et fatigues éprouvées 
par l’expédition, 3 i 5 . — Attaque de la part des 
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Indiens, Siy. — M. Lewis est blessé accidentel- 

• lement, 5 i 8 . — La rivière de la Roche-Jaune, 

319 Arrivée de l’expédition à Saint-Louis, 

après avoir parcouru plus de neuf mille milles, 
3 ?. I . 

Leyde, belle ville de Hollande; sa description, VIH, 
28. — Maison de ville ; tableau de Van-Leyden , 
59- — Université, son origine; grands hommes 
(ton telle sé glori(ie, 3 1 . — Monument élevé augénie 
de Boerhave, 52 . — Bibliothèque , 53 . — Manu- 
factures et commerce; grandshomincs qui y sont 
nés , 33 . 

Lézard de Brésil; manière de le chasser, VI, 278. 

— Des Antilles, 3 i 6 . — De lu Barbade, tres-re- 
donté des hahitans, Siy. 

LicnsTENSTEiîT (le professeur); son voyage dans 
l’Afrique méridionale, I, 70-105. 

Ligut (M. Henri); il trouve en Nubie de nom- 
breux vestiges du christianisme, I, i 4 - 

Linharès, établissement au Brésil, VI, 295. — Dé- 
tachemens établis pour défendre les nouveaux 
hahitans contre les attaques des Boutocoudos; 
manière dont les soldats sont armés, 296. 

Lihtz, jolie ville d’Autriche; sa description; mont 
Calvaire; population; incendie, VIII, i 85 . — 
Environs, 184. 

Lions; différens détails sur ces animaux,!, 122- 
356 . — Effets produits par leur approche sur les 
autres animaux , H, 200-309. 

Litakod, ville d’Afrique, capitale du pays des 
Boushuanas; sa description, I,6i. — Son gou- 
vernement, 64. — Details sur cette contrée, 12g. 

— Le roi Matebi, i 3 i. — Banquet royal, i 54 , 

Live&pool, ville de la Nouvelle-Galles méridio- 
nale; surpopulation; ses édiCces publics, X, 

T 47- . ' 

Lizianski (le capitaine), premier navigateur russe 
qui ait fait le tour du monde, V, 82. 

Lonb&es, VIII, 217. — Epaisse fumée de charbon 
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de terre qui l’enveloppe presque de tous côte'», 
218. — Faubourgs , cite ; rues; remarques, 218. 

— Divisée en cinq parties, 2i(^’. — Son e'Iendue, 

, 220. — Diiection des rue», 221 . — Egnuts; Ira- * 
vaux souterrains, 222 — -Nombre des rues; prin- 
cipales places; petit nombre d'édifices publics; 
leurs noms; description de la fameuse tour et 
de tout ce qu’elle renferme, 2a3. — Monu- 
ment érigé pour éterniser le terrible incendie de 
ifi(i(). — Inscription, 225. — Cause à laquelle 
on attribue sa vétusté prématurée. 226. — Des- 
cription de la cathédrale de Saint-Paul , 22(1,. — 
Dimensions de ce vaste édifa-e, 228. — Sa iiiidL- 
lé, semblable a celle de tous les temples protes- 
tans; monuinens qu’il renferme; défauts de son 
arcbilecture, 22g. — La bourse, 2Ôo. — L'abbaye 
de Westminster, 20 1. — Ses monuinens, 22g- 
252. — Remarques à ce sujet, 255- — Westmins- 
ter-Hall, 254. — Détails sur la cbambre des com- 
munes, 205 — Cbambre des lords, 208 — Ponts ; 
dc.scripfion de ceux de Westminster et de Wa- 
terlo, 2Ôg. — Tliéàtres, 240. — Observations à 
ce sujet, 241. — L'Opéra; petits théâtres, 242. 

— Le musée britannique , 245. — Objets qu’il 
renferme ; observations, 2:{4' — Institutions di- 
verses, 245 — -Littéiature ; parc de Suint-James; 
parade, 246. — Palais Saint-James, 247 — Ilyde- 
Park , 248. — Population et mortalité ; plan dé- * 
fectiieiix de Londres, 24g. — Nombreuses insti- 
tutions çliaritubles qu’on y trouve; sa consom- 

m ilion annuelle, 2 J 0 . — .Son commerce, aSi. 

Long (major); son expédition dans la partie sep- 
tentrionale de l’Amérique, V. .544- 

Loosjes, écrivain hollandais, "VU, (ki. 

Loiîette, village du Canada ; hahilans,V, 122. 

Lorcs (le), arbre qui croît [irès de Tripoli, et dont 
le fruit'servait de nourriture aux harbaics Lotcv 
phages; sa description, 11, i5g. 
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Louis (Saint-'), ville de la Louisiane; principal en- 
trepôt du conimerce avec les tribus du Missouri, 

V, ^.1. 

Loi isiine; détails sur la partieLasse de cette con- 
trée, V, 921 . — Côte murilime, 22d. 

Louisville (les chutes dej, passage très-dangereux 
de la iiavigalioii de 1 Oliio. V,2o5. 

Lou-Ttuoü (île de J; arrivée du (apitaine Hall 
dans cette île; indigènes, IV, 2t)2 — Canots, 2 q 5 . 
— Visites des chels, 2 i )4 — Leurs manières et 

. leur costume , 297. — Habilieinent des liabiians, 
298. — Leur portrait, 299. — Leur vive curio- 
sité, Soi. — Hesciiptioii de Lou - T<-lioti ; sé- 
pultures, 5o2. — V isite du grand-chef, 5 o 8 . — 
Visite au même, Si/j. — Kafraicliisseinens ; 
femmes. 5 i 8 . — Banc décorait, 52 o. — l'rome- 
iinde a Tow, 523 . — Bétail et chevaux , r>27. — 
Productions, 828 — Fabriques, S-'t). — Manière 
'd’v traiter les feinines. 5 n. — Liv res ; armes ; 
musique; mœurs des hahitans, 552 . — Départ de 
YAlccste et de la L\n-, 555 . 

Loutres; leur nombre a prodigieusemeiit diminué 

f )nr suite de la chasse assidue (|u’oii leur fait sur 
a côte nord-ouest de rAinériqiie.V , 7(i. — Ma- 
nière de les chasser, IX, i 38 -i 43 
Lucates ou Bnlmjtias ( les); réflexions sur l’impois- 
tance de ces dés pour la Grande-Bretagne, V, 
588 . — Leur description; premier établissement 
que l’on ) a formé; elles deviennent un repaire 
lie pirates, 58 i). — Le lameux Barbe-Noire, 590. — 
Expéditions contre ces des, 591. — Epoque de 
leur importance eoiiime colonie. .892. — Com- 
merce et productions. 395. — Climat, 594- — 
Longévité, 895. , 

Lu,ço^ fîle), une des Philippines; sa descrip- 
tion, IX. 97 Volcans; lac Bongbuiig; supers- 

tition des hahitans, 98 — ludieus et Malais } 
productions végétales, lod. 
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Ü46 ’ s » table analythjue* ^ 

Lyow, célèbre ville de France j population; édifices 
remarquables; éfàblissemens utiles, VllIjyS. * 


IM 


Mac Carthy (M.)> gouverneur de Sierra' Léone, 

• I , iq. • 

M***(M.) ; son voyage en Angleterre ; ses réflexions 
sur ce pays, VIII, i<j2. — Observations sur les 
» malles-postes, ig 5 . — Réflexions sur l’Angle- 

terre , a 5 a , 254. 

. Mack (le général), qui a rendu la ville d’Ulm sans 
la défendre, VIII, i 4 o.‘ 

Mac Keevor (M.) faisait partie d’une colonie en- 
_ Toyée au fort York , sur la côte nord - ouest de • 

• rAmérique,V, 58 . — Relation de cette expédition; 
détails intéressons sur la femelled’unours blanc, 
et son attachement pour ses petits, 5 g. — Des- 

s cription d’une nuit horrible ,61 — Détails sur un a 

ca*mp d'indiens ; leurs mœurs et usages , V. 62. 

' Mackrat (le lieutenant); sa mort, I, 18. 

Mackery (baie de), aux îles Sandwich; mouillage 
excellent , IX, 161. 

Mac-Michael (M.) visite la Russie, VII, 264. 

Macqüarie (le général), gouverneur de la colonie 
de la Nouvellekialles méridionale; il charge M. 

Evans de poursuivre les découvertes déjà faites 
dans cette contrée, X, 5 . — Il fait pratiquer une 
route à travers les montagnes Bleues ; son excur- 
sion au-delà de ces montagnes, 5 . 

Masqdarie ( le), rivière de la Nouvelle-Galle mé- 
ridionale, X , 4 * — Détails sur cette rivière ; sa 
J situation, 26. ■ — Elle abonde en poissons et en 
moules, et ses bords sont peuplés d’émus, de 
cygnes et de canards; différence entre cette ri- 
’ vière et le Lachlan, 27. — Détails sur l’expédi- 
tion destinée à expbrer son cours, 78. — Obser- 
vations au sujet de cette rivière, 80. 


Digitized by Google 


» 


547 

•• 

Maukas, ville de l’Inde; détails à son sujet, IV, 

2 o 4 - — Adresse extraordinaire des joueurs de 
gobelets, 207. 

Madrid, capitale de l’Espagne; son entrée, VIII , 

571. — La porte de Tolède ; la plaza del Sol (la 
• porte du Soleil ) ; sa description ; la plaza Major 

( la grande place), 572. — Belles vties; le Prado; 
statue de Cérès ; la callé d’Alcala , 575. — Jardin ’ 
botanique ; palais de Buenarista , et belle galerie 
de tableaux qu’il renferme ; incendies fré<juens, ^ 
et observations à cet égard, 574 - — Description 
du palais du roi, 375. — Détails sur ce qu’il ren- 
ferme de rare et de précieux ; sa magnificence ; 
palais du Retire; sa description, 57H. — Des- 
cription d’un combat de taureaux, 575. 

Magellan (détroit de), don Antonio de Cordova , 
s’j rend, X, i 5 i. — 11 est convaincu qu’il existe 
plusieurs communications entre ce détroit et le 
Grand-Océan, i 65 . — Deux points de vue sous 
^ lesquels il faut considérer les contrées qui avoisi- 

nent le détroit de Magellan ; détails géologiques 
à ce sujet, 171. — Causes qui rendent la naviga- 
tion du détroit si longue et si ennuyeuse; exces- 
sive humidité qui règne dans tous ses parages ; 
détails à ce sujet, i 85 . — Règne végétal, 184. 

Cette région ]>araît condamnée à une éternelle 
» stérilité pour ce qui est des productions néecs- 
saires aux besoins de l’homme, 187. — Quadru- 
pèdes, 188. — Le lama; grand nombre d'ani- 
maux de cette espèce qu’on rencontre dans les 
plaines qui bordent le détroit, i8y. — Oiseaux 
et poissons , 1^. — Détails sur les parties mon. 
tagneuses du détroit; plante curieuse, et détails 
sur le l’ègne végétal dans ces contrées, io5-2o8. 
Quadrupèdes et oiseaux, 208-212. — On n’y 
rencontre ni animal venimeux, ni insecte in- 
commode, 212. — Poissons , 2i5. — Coquillages 
excellens qui abondent sur les côtes , 2 i 4 - — Des- 
* cription d’une plante marine, 21 5 . — Causes du 
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peu de population de cette contrée ; détails sur 
ses liabitans ,218. — Hahitans des plaines orien- 
tale et septentrionale du détroit, et détails à ce 
sujet, 2ig. — liabitans des parties raontagneti- 
ses, 242. — DilTiculté de se faire comprendre 
* d’eux ; leur manière de vivre fort peu au-dessus 
^ de celle des brutes j odeur insupportable qu’ils 
exhalent, 245. — Leurs traits extérieurs, i 44 » 

— Femmes J costumes de ces Indiens, 245. — 

— Fnormes ventres des enfans ) nourriture } leur 
vie errante, 246. — Le daim; leur manière de 
le cbasser , 248. — Ils excellent à la pêcbe, 249- 
— Autres détails sur ces Indiens, 25 o. — Leurs 
ebiens; de quoi ils se nourrissent; habitations, 

25 1. — Leurs meubles et ustensiles; leurs ca- 
nots, 255 . — Manière de les construire, 254. — 

Bétails sur leur navigation dans le détroit, 257. 

— Leurs armes; leur adresse, 258 . — Leurs 
hostilités, 25 g. — Population ; occupations des 
femmes, 260. — Celles des hommes, 261.— > 

Leur idiome; étonnante iacilité avec laquelle 
ils répètent tout ce qu’ils entendent; mot qu’ils 
prononcent fréquemment, 262. — Leur carac- 
tère paisible et bienveillant, 260. — La curiosi- 
té, qui paraît être le trait caractéristique et do- 
minant de l’espèce humaine, n’a giièi'e fait de 
progrès dans le cœur des habitons du détroit de 
Magellan ; observations à ce sujet, 264. 

Maha Ballipoüram, ancienne ville de l'Inde; sa 
description, IV, 21 g. 

Makouas (les), tribu d’Afrique; continuellement 
en guerre avec les Portugais, II, 3 o 5 . — Leur as- 
pect féroce, 5 o 4 * — Leur idée de la divinité; 
leur musique , 5 o 5 . 

Malaga , ville d’Espagne; sa description, VIII, 

537. J — Edifices ; commerce , 55 g. 

Malais (les). Détails sur ce peuple ; leur amour ef- 
fréné pour le jeu ; leur véracité , IV, 234. » 
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MANDANS(les), tribu indienne; leur religion; leurs 
mœurs corrompues , V, 275. 

MAHDAr.iMS de la Chine ; leur costume de cérémo- 
nie, IV, 243. 

Mandingues (les), peuple d’Afrique, peu hospi- 
talier, II, 591. 

Manet, Français renégat; comment il acquit une 
haute faveur auprès du cheik Osman, II, loi. 

— Sévère punition de sa curiosité; comment il 
parvient à s’échapper, 102. — Autres détails in- 
téressans, io 3 . 

Manille, capitale de l’île de Luçon, la principale 
des îles Philippines; sa description, IX, loi. 

— Eglises; luxe des Espagnols qui y sont établis; 
ses exportations, 102. 

Manning (M.), Espagnol établi aux îles Sand- 
wich, IX, 191. — Etat de prospérité de son île; 
quelques détails à ce sujet, 200. — Aventures 
extraordinaires, 208. — Sa superstition. 209. 

Mantoue , ville d’Italie; sa description , VIII, 285. 

Margueiute (l’île Sainte-); sa population; cos- 
tume des habitans, VI , ai 5 . — Sa capitale au- 
jourd'hui en ruine, 216. 

Marbattes (les), tribu de l’Inde; un de leurs 
principaux divertissemens ; leur passion effrénée 
pour le jeu, II, 187. 

Maria-Lust , maison de plaisance du roi de Dane- 
mark , près d’Elseneur, où le père de Ilamlet 
fut, dit-on, assassiné, VII, .112. 

Maeiannes (îles ) ou des Larrons ; bon accueil que 
le capitaine-général de ces îles fit à M. de Roize- 
bue, IX, 94 " — Complètement désertes, à l’ex- 
ception de Guahoa , 9^. 

Marie-Galante ( île de ), une des Antilles; sa 
description, VI, 5i2. — Le Grand-Bourg, 345 . 

— Extérieur hideux des descendans des anciens 
naturels du pays ; lac, 344 - — Cavernes extraor- 
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> (linaires ; climat} phénomène, i45. — Peu d’en- 
droits sur le globe peuvent lui être comparés 
sous le rapport de la perspective ; mœurs} hos- 

I )italité} fêtes et bonne chère, 547 - — Le cala- 
ou ou chou des Caraïbes } détails* intéressaus sur 
les gens de couleur, 348. — Traitement qu’é- 
prouvent les esclaves dans les îles anglaises, 55 o. 

1 — Coutume religieuse établie parmi les nè- ’ 
grès, 552. — Tremblement de terre, 558. — 
Description d’nn terrible ouragan, 35g. — Si- 
gnes précurseurs, 36o. — Effet de cet oura- 
gan, 365. 

Marineb , jeune Anglais qui s’embarque à bord du 
navire le Port-au-Prince , IX, 2 i 4 - — Comment 
il échappa au massacre de l’équipage, 217. — I! 
est conduit à terre; traitement qu’il endure, 218. 

— Il est présenté au roi Fino , qui le prend sous 
sa protection ; détails à ce sujet, 220. — H ac- 
com|)agne Fino dans une partie de chasse dan* 
nie de Wiha } incident qu’occasione sa montre , 
224. — 11 continue à être en butte aux insultes 
des insulaires, 225. — Ses livres sont bridés par 
ordre du roi, et pourquoi; ce qui résulta de son 
ignorance de la langue et des usages du pays, 226. 

— Comment lui et ses compagnons sont privés 
de tout espoir de retourner dans leur patrie, 
227. — Il reçoit l’ordre de se préparer pour une 
expédition, 234. — Le roi lui désigne une mère 
adoptive, 255 . — Sa réponse à Fino qui le priait 
de tuer d’un coup de fusil une femme dont il 
voulait se débarrasser , 256. — Au siège du fort 
de Nioucalofa, il rassure Fino, qui commençait 
à douter de l’effet de son artillerie, 242. — Il 
tombe dans une embuscade, 249- — Se charge 
du soin de laver le corps de Toubo-Nuba, 285. 

— Incident qui faillit lui être fatal, 274. — Il 
accompagna dans une excursion le fils du roi 
Fino; il apprend qu’un vaisseau était en vue; il 
*e rend à son bord; combien il est déçu dans son 
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, espérance, 282 Embarras de sa position , 285. 

• • —Comment il s’expose à la eoière de Fino, fils 

du dernier roi, 5i2. — D’apres le conseil qu’on 
lui donne, il refuse d’aller trouver Fino, qui 
vient lui-même demander pardon de sa conduite 
3 i 3 . — Il découvre un vaisseau , 3 i 6 . — Il y est 
. **trbs-bien accueilli, 3 i 8 . — Comment il parvint 
* à avoir le journal du Port-au-Prince , 522 . 

^ Difl'érens messages dont il est chargé , 524. 

Son retour en Angleterre, 326. 

Maroc; description de la ville de ce nom, II, 128. 
— Murs; maisons, 126. — Palais impérial- 
beauté des roses, 127. — Jardins et pavillons 
superbes, 128. — Place d’audience; description 
d’une superbe mosquée, 129. — Quartier des 
juifs, i 3 o. — Quartier du commerce; saleté de 
la ville; insectes malfaisans, i 3 i. — Salubrité 
du climat; maladie à laquelle les babitans sont 
sujets; hôpital, i 32 — Etat des sciences dans 
l’état de Maroc ; la connaissance de l’Alcoran re- 
gardée comme le plus haut degré des sciences 
humaines ; profond respect avec lequel les liabi- 
tans prononcent le nom de Dieu ; habitude de 
jurer inconnue parmi eux, i 33 . — Remarques 
sur les babitans, i 35 .— Muley Soliman, sultan 
actuel; détails intéressans sur ce personnage, 
227. ^ 

Mascate; sa description; son climat malsain 
III, 57. — Beauté des dattes, i 58 . — Bazar) 

I og. — ^ Monnaies d’or et d’argent qui y ont cours • 
marchandises qu’on y trouve , 140. ’ 

Masdem (M.); sou \oyage dans la Nouvelle-Zé- 
lande; il acquit d’un chef du pays vingt mille 
arpens de terre X, 227. 

Mathæüs (San), rivière du Brésil; cétacée fort 
rare qu’on pêche, VI, 3 oo. 

M ATSMAI , ville du Japon , capitale de l’îlc du même 
nom , III , 562. 
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Maure (île de Sainte-); sa description ; son fort , 
VIII.400. » 

Mawe ( M ), arrive à Monte Viileo; il est fuit pri- ’ 
sonnier; sa dev riplimi de Pile Sainte-Catherine, 
son arrivde a Saint-Paul, gi. — De'part; visite 
les milles de diamans, VI, iio. 

Maximilien de Neuwied le prince); son voyage 
au lirdsil , VI 224- — Son arrivde à Rio-Janeiro, ^ , 
235 . -r- Son excursion dans rintérieiir du pays, 

228. ^ Scs oliservQtions sur les cro)ances reli- ^ 
gieuscs des peii|des de l'Âiudi'ique, 272. — Il 
continue d’explorer la rôle, 275.' — Chasse au 
Jacare, 5 ;- 4 - — Pj'deaution à prendre contre les 
Puris, 280. — Rencontre d’une dnorme tortue, 

2C)8. — Effet que piodiiisit sur le prince et ses 
compagnons de vovage la vue des sauvages Bon- < 
toucondos, 3 o 5 ; fin de son voyage, 5 o 8 . — Ses 
connaissances; son courage et sa persdvei’ance ; 
ses nombreuses et précieuses collections , V I, 3 og. 

Maxwell ( le capitaine , commandant V Alceste ^ 
l’un des trois bàtiinens qui transportèrent 1 am- 
bassadeur anglais eu Chine, IV, 53 i. 

Mecque ( la ); edrdmonies du pèlerinage , III , aGS, 

2f>q; la maison de Dieu . 270, 283. — La K.aa- 
lia ; ccrdnioiiies ultdrieures, 271. — Puits de 
Zenizem, 285 . ■ — Descriplioii de la Mecque; ses 
rues; ses maisons, 281. — Marches, 28Ü. — 
Monuaies, arts •nideaiiiqnes ,#287. — Etal des 
sciences, 288. — Population; caractère mdluu- 
coliqitu des habilans, et surtout des desservuns 
du temple, 289. — Corruption des femmes. 21)0. 

— Leur costume, 2gi. — Coslunie et armes des 
Mecquois, 292. — Coii.mcrce et rniiidc déca- 
dence de cette ville: aridiié du pnvs ; climat. 293- 

— Baume célèbre , 2»)4 — Chevaux arabes ; ciia- 
meaux, chapelle ; forteresse, 29). — Le ebérif, 

2t)(). — Le sultan Saaoud , 297. — Le l>eled-el- 
Uaram, 2»)8. — Pèlerinage a 1 a Mecque des deux 
fils de l’empereur de Maroc , IV, uo. . 
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Mébin.^, village d’Afrique, où séjourna M. Mollièn; 

quel^ies details -Sur scs liabilans , II, 56 /. 

MédVse Üa frégate la ) sc rend i^la. c6te.<l’Afrique ^ 

II, loS.fc^ Fait naufrage, io^. — Iladeau pons- 
' truit de scs débris , H>6. — Position affreuse de 

ceux qui se trouvent dessus, 1 15 Ils sont ré- 

^ duits à l’horrible, néces'sitd de se repaître des 
corps morts, « i 4 - ^ Combat, 1 16. — HorriUle 
détermination, ii8. — Malades jetés à la mer, 
119. — Rencontre du brick anglais Vjir^us; 122! 
Melville (île) j sa description, V, 54. —R,ègnc vé- 
gétal et animal; 56 . — Le canal rojal, 56 . ^ 

Me* du Sud ; opposition qui existe entre les diffé- 
rentes îles de celte mer, IX, 2 i 5 . — Croyance 
superstilieuse généralement répandue dans ces 
îles , 248. < 

Méhida, intendance du Mexique; découverte d’uii 
ancien monument fort curieux, VI, 25 . 

Meh Rouge, sa navigation dangereuse, III;’a 65 .— 
Observation sur son niveau, 3o4. 

Merwe , rivicre de Hollande ; détails à son suict , 
VIII, 2. ’ V’ 

Mexico. Description de cette, ville , V, 4 o 5 ; luxe et - 
magnificence qui y existent^ l’Alameda; promena- 
de publique ; immenses richesses des patliculicrs , 
4 o 4 i*~ Costume et mœurs des liabitans , 4o5. — 
Ses rues; monument élevé par Montézuma; des- 
cription d un monument qui se trouve près de 
Mexico, 4 o 6 . — Vallée de ce nom, VI, 4. — Sa 
situation; sa formation primitive; autre descrip- 
tion de Mexico; ses édifices publics, 14, — Sta- 
tue équestre; vue superbe dont on y jouit, |5. 

Aqueducs et inonumens antiques, i6; inonu- 
mens religieux ; population, 17. — Consomma- 
tion, 18. — Cyprès antique, 20. 

Mexique (le plateau du), V, 5 ..,— Ses ressources 
agricoles, 55 . —Mines, 54 . — Industrie manu- 
facturièr'e, 57.— Orfèvrerie, 38 . — Exportations, 
revenus, 4 t- 
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Mille-pie»s , insecte des Antilles, dont la morsure 

e>t vttnimeuse, yl, 517. - T 

Üinas-Gera^, ville du Brésil, dont les habitaiis 

sont cx<;cllens chasseurs, VI, 297. 

MiNonÉLiE (la^j situation de cette contrée , III, 55 . 
r- Ses habitans , 54 . — Population j langue ; cas- 
tes, 55 . — Souverain; production, 56 » - 
MmzA-ScHUFKEN ; détails ^ur ce vizir, 111 , 1G8. ^ ' 

Missionnaires envoyés en Afrique »ar la société 
dite Africaine,, de Londres,- I, 5 /, 60, 87. — 
Courage' de l’un d’eux, 210. — Etablissement 
dé' cette société,. Il, 23 . — Anecdote d’uninis- 
sionnaire , III , 374 - ^ 

MississiPi; rapidité» de ce Hum e , V, 20g. — Ses 
débordemens, 210. — Çlévation de ses rives, 211; 

' — Dangers de sa navigation, 212. 

Missouri ; population dn territoire de ce' nom, V,. 
222t — Grande quantité.de bétail qu’il nourrit , 

225, Navigation difficile et inconvéniens du 

fleuve, 256 , 257. — Nation qui a donné son nom 
à cette contrée , 260. — Chutes du.fleuve , 282. 
Sa source, 288. 

MixsEN*(laci, en Norwége; beauté et variété des 
paysages aux environs, VU , i 45 i 
Modene, ville d’halie"; sa description; sa popula- 
tion , VIII, 284. 

Moegnognongo , fils du roi Fino ; ses deux mariages, 
IX, 270 ; il visite l’ile de Foa , 282. 

Moeuk, ville d’Allcmagneavecune abbaye de béné- 
dictins;hospitalité de l’abbé, VIII, 145.— Belle vue 

qu’on découvre d’une des tours de l’abbaye; châ- 
teau ou fut, dit-on, enfermé Richard-Cœur-de- 
I.ioii, i4G. 

MoUac, ville de Hongrie; respect des lialntans 
pour les cigognes, VII, 424 - 
Moldavie et Valachic; détails sur ces principautés; 
boiards ou nobles. Vil, 28<i. Leurs amuse— 
mens; leur ignorance, 281 , l'hospodar; dangers 
auxquels il est exposé; le capigi-bashi , 282. 
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' Défila sur ^’hospoda^ actuel , a85.’ — Son.pala^ , 
284'. — Mis(frab|u état dfcs p.a^ysans , 28G. — Eten- 
due de ces deux principautés, tc6iperatur&< 5a5. 
a» — I^nüuence du climat sur tous les c'orps orga- 
tjise" caractère des habitans ,.,326. — Instruc- 
"tion et|||occupation$ des boiards j .éducation de»- 
femmes ; mœurs des boiards;, 32^'. — Langue , 

329 . Costume des boïards ; femmes , 35o'. 

musique; daosc , 55 1. — Oisiveté des bowrds , 

J 332. — Bals , 353. — Promenades , 334- — C^c'- 
monies observées à. la cour de l’hospodar les jours 
de fête , 355. — Nombre considérable de fêtes 
observées dans l’annét, 556.— Du mariage parmi 
l/;s nobles, 557 .— Divurce , 358. — Anecdote cu- 
rieuse, -^3^. Religion 54o. — Etat des pay-‘ 
sans, 343, — Leur costume, 546. — Agriculture, 
34Ç' • Beautés de la nature , 348. — Excroissaii- 
f^es glandulaires communes aux habitans des * 
, montagnes, 349. — Voitures, 554- — Manière de 
' voyager, 353, — Chevaux, 556. 

Mollien (M.j entreprend de visiter l’Afrique, H, 
538. — ,Part de Saint-Louis, traverse plusieurs 
. vijlages du royaume de Cayor, 359. — Voit un 
boabad de quarante pieds de circonférence, 
36i. — (iuriosilc et sarcasmes des nègres; dé- 
tails sur le royaume de Cayor, 662 , 563. — Hos- 
pitalité que lui montre un hls de Bourb-Jolois, 

. 565.' — Se dirigeant à l’est, il arrive aux sources 
de la Gambie et de Rio-Grande. 579. — Eprouve 
plusieurs malencontres, 584 ,' 588. — Arrive à 
Géba , 3g I . — Son retour en France , 394* 
Mondragon, ville d’Espagne; sa population; sa 
situation; sources minérales, VllI, Sgi. 
Mo!sgol||( les ) , peuples d’Asie, qui se distinguent 
de tous ceux de cette contrée par leur physio- 
nomie et la conformation particulière de leur 
crâne, III, 7. — Leur religion; temples, 9. — 
Cérémonies, 10. — Ornemens; statues des saints, 
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# 1. -^Livres religieux,- 12. ^Aïitels, prêtr^j i 3 ^'- 
Mariages et ciiterremens, ■ i 5 . • / 

MoKoiiGAiiÉLA^’^euvc de l’Ame'rique j çrôspA-ild 
, croissante des dtablisseinens fornwfs sur ses Ijords, 

'''’’ 99 - /. % 

Montagnes-Büeues, chaîne de nautes n^tag^r, 

• limite# orientales^ de la colonie de la Nèuvïtle- 

<jtlld^*inéri^pa|e, X, 2. — Voyages'^^tjçavers 
ces^montagnas , 3 . — Le gouverneur Màcqoaric 
fÿit faire une route qui les traverse,. 5 . 
cription du pays ii l'ouest.» dtf c« njDptagnes ; 
leur largeur à l’endroit^où Iq route a été pra- 
tiqude,'76. . ^ *• ’ 

Moy.tisvERT, montagne de la Suisse-ç sa descrip- 

• tion , VIII , 89.-^ ' * * * 

Montuard, ville de Ftancc , patrie dc-^ffon ; des-, 

^cription de sa maison , VIII, 70. — Coldhne-dle- ' 
ve'e à sa mémoire , 71. • 

Mont-Bi.anc (le); sa description , VIII, iig. — 
Projet d’en atteindre le.sommeti, exécuté, 120.' 

.. Détails sur l’entreprise hardie de M. de Saus- 
sure, 121. • 

Montcaem (le général); sa mort, V, io 5 . 
Montehey (baie et ville de) , sur la côte de la Cali- 
' fornic,l.X, i2i. — Sa description, 122. — Po- 
pulation, 123 . 

Monte- Video, ville de l’Amérique méridionale; sa 
description ; sa population ; son port ; sa cathé- 
drale ; VI , 43* — Abondance des vivres ; carac- 
tère des habitans', 46- — Commerce; climat, 47- 
— Environs , 48. ’ V • 

Montgommeky (le général); sa mort, V, io 3 . , 
Montréal, ville du Canada; sa description, V, q8. 

' Etablissement religieux, iSy. — Cat^'drale^ 
séminaire; i 38 . — Description de la colonne éri- 
gée à Nelson, i 5 g. — Population, 140. 

Moor (M. )„ un des compagnons de captivité du 
capitaine Golovnin; sa conduite déshonorante. 
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IVj 365 .— Son repentir et $a mort tragique, VfQ, 
Moranzano , villf crl^aliej <fclu^e, ¥111,^79. . 

•Moraves Qfreres.) } leurs établissemcns; leur manière 
d’eiever les enfans', VII, c) 5 . Voyez Mission- 
naires. . ' ’ ; • 

Mores J de'tails sur ce peuple, 2. — Leur carac- 
tère, 11, 226. 

Morier(M.), secrc'taire d’ambassade de sir Har- 
ford Joncs en Perïe j sa relation de cette ambas- 
sade , *111 , 68. — Ordre de nAarclic , 82; — Dîner 
persan, 86. — Firmaii du roi de Perse ; lionmjurs 
rendus à rambassadem', g 4 * — Pre'sens*; entrée 
public jue de l’ambassade à Scjiiraz^ g 5 . — Pre'seîis 
, que reçoit l’ambassade; description'de ^chira/, 
96 — Audience du prince Ali-Mirza; détails à 
son sujet ; n'ebesse de son costun^c , ; — F^e 

donnée à l’ambassade ; dans« de corde ; mangeurs 
de feu , 99. — Description d’un repas eu, Perso, 
100. — Détails sur la dernière fête uonnée àVam- 
bassadeur, 102'. — Combats, ie 3 . — Départ de 
Scliiraz, io 4 .-r- Arrivée à Ispalian, 106. — ’Des- 
rription d’un college 7 des magnifiques palais du 
roi, 108. — Description d’ispahan, 109. — Dé- 
part de cette ville; arrivée à Téhéran, 112., — 
Présens , 1 13 . — Audience du roi de Perse; des- 
cription de Téhéran, pi 4. — Les Guèbres ou ado- 
rateurs du feu; traitement qu’ils éprouvent de la 
part du gouvernement persan, 116. — Costume 
persan, 217. — Tombeau du sultan Mabomed , 
119. — Description de Tauris, 120. — Arrivée de 
M. Morier à Constantinople , 126. — Retour de 
l’ambassade en Angleterre , d’où elle s’embarque 
pour l’Inde. — Second voyage de M. Morier en 
Perse ; ruines de Persepolis ; observations inté- 
ressantes, 124. — Détails sur une visite à la pre- 
mière épouse du roi; magnificence de son cos- 
tume ; ses enfans , 126. — Observations sur les 
mœurs des Persans. 127. — Troubles à Scliiraz, 
et ses causes, 128, — Les louiis ou boufifons du 
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roi, etc., 129. — Détails sur les habitudes do- 
mestiques des Hersans , i 3 o. —«Leur histoire mi- 
litaire; détails iiitércssaiis^sur Abbas.«Mirza, et 
anecdote plaisante du shah son père, i 35 . — Ré- 
flcxiçn générale sur la>Persc , i 55 , 

Mosc#u^ ancienne capitale de la Russie, VII, 264* 

— Scs palais; son ancienne étendue, 266. — 
Tour d'Ivan ; incendies; détails curieux sur l’in- 
ccadic de i8f2, 267. • — Prophétie à cet égard; 
détermination extraordinaire du comte' Rostop- 
chin,^ gouverneur de cette ville, et ses suites; 

' traîneaux ; mougiks ou'scrfs , 270. 

ÎVIosDOK. , ville du Çaucase ; sa description, II, 28. 

Mosql'i^es; grand nombre de ces insectes qui se 
7trouvent au Brésil, VI, iSq. ' 

Moss , ville de.la Norwégc; beauté du pays envi- 
ronnant, Vil, 134. 

Mostiks, philosophes indiens qui doutent de tout, 
■IV,' 184. 

Mouches à feu; lumière qu'elles répandent , VI , 
558 . \ 

Moui , un des dieux des îles Tonga, et le plus gi- 
gantesque de tous; délaiU curieux sur cette di- 
•viuité , IX , 539. 

Mozambique ; description de la ville et du fo^t de 
ce nom . 11 , 5 oi. 

Mui.ev-Yézid ; carartère féroce de ce prince , 228. 

— Veugeaiice atroce qu’il exerce contre une de 
ses femmes, 229. — Il est assassiné, 11 , 259. 

W UNti(>-PAKK (M.) fait voile d’Angleterre pour 
l’Afrique; arrive aux îles du cap Vert; fait la 
connaissuure d’un prêtre maiidigue , nommé 
Isaaro, 1 5 i 8 . — Détails sur son excursion dans 
l’intérieur de l’Afrique , 5 19. — Mort du char- 
pentier de sa caravane; ouragan, 534 . — Ses 
observations sur l’eiTet que produisit le premier 
ouragan sur sa caravane , 335 . Aventure hos- 
tile, 342 — Belle contrée que traversa la cara- 
vane, 344. — Manière de fondre l’or, 345 . — 
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t-Mort d’un des- malades de la caravane, 54^ 

, Combat d’Isaaco avec un crocodile, 549 - — Triste 
^tat d^s voyâgeiirsY aventuré 353. , — Voracité- 
des loups , o56.#-^ Aventure'de lions, 557 . — 

’ Noftjbre de personnes qui atteignirent les bords 
•du Niger, 358. — ^a maladie', 36o. — .Entres 
détails intércssans à ^on sujet-, 3fii. — Chafftiir 
insupportable, 365. Description de Sansan- 
ding, 366. - 7 -^ Conclusion d<^son,journal ; détails 
intéres|uns sur sa mort tragique et celle de scs 
infortunés compagnons,. 5? i. 







O •• 

Na.srdçn, jolie petite ville de Hollande, VIH, Sy.- 
Nacchi V AN ,• ville dq Perse , 1 III, 179 . •* 

Nangasaki, poft du Japon, le seul où les Chinois 
et les Hollandais soient admis, IV, 355. — Cé- 
rétnonie' du premici’ jour de'ran,' 557 . ^ 

Nankin. Description de cette ville, IV, 2o3. — 
Tour-de porcelaine, ^ 64 . , * 

Naples. Sa description , VIII , 5o5. — Beaux édi- 
‘Ticesj'golfe; le Vésuve ; l’île de Caprée ; le mont 
' Pairiilippe; villes qu’oii découvre de Naples, 3i6. 
' — Casteljdell Uovo,-* ou château de rOP2uf; si- 
•* tuation dî;s jardins de Lucullus" ; place de la Villa 
Ràtle; fameux taureau de Farnése, 817 . — 
Eglise cathédrale; catacombes, 3 18 . — ^Descrip- 
.„tion de la superbe rue de Tolède; les sorbettiè- 
res on cafés; glace, objet de première néce.ssité, 
319 . — Gaieté et bruit de Naples; contraste avec 
la trduqiiillité de Rome; singulière voiture, 52o. 
Natchés, capitale du Mississipi; la nation de ce 
nom repoussée dans l’intérieur, V, 21 5. 
Nazareth, ville de la Palestine; maisons; popula. 

tioq , III , 325. — Couvent ; église , 324 . 

Népaoi. ( royaume du ) , III , 36o. — Forêt , 365. 
— Manière de prendre les éléphans', 364> — 
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* * ). i5ç), — Caractère de se^ habitansj analogie entre 
les Norwdgiens et les Danois; mines, 140. ■ — On 
^trouve les sites ^s plus sublimes qui existent 
peut-être sur la surface du globe, i43. 
ouro-Nooko ( fort de ), dans l’ile de Tonga ; il 
^ tst pris par Téou-Câva , IV, 288. — Repris et 
incendié , 289. > 

'Nubie, contrée d’Afrique; bétail; oiseaux, II, 1 
^ 255. — Costumes , 25<). . — Mariages , 286. — 
Respect pour la propriété; enterremens, 261. — 
Le roi , 262. Sheygyas, l’une des tribus qui 
l’babitent, 264. — Le dhourrà, aüg, 270,276, 
2c)o. — Peines infligées en cas d'homicide, etc. 
285. — Costumes et armes des habitans, 289. — 
Vin de palmier ; la peste inconnue dans cette 
^ copteée, 291. — Remarques sur les deux sexes ; 

. divorce, 292. — Jalousie des Nubiens ; leurs ins- 
trumens de musique; léurs jeux , 295. — Leur 
.. caractère aimable ; leur horreur du larcin , 294. 
— population, agS. 



OcHOTSK, ville de Sibérie, IV, 299. — Grande 
. 'quantité de chiens qui peuplqpt les rues de cette 
, ville; détails sur ses animaux, 4q5. — Vêtemens 
du bas peuple ; l’art de la navigation encore dans 
l’enfance dans cette contrée , 407- ‘ 

Omo ( 1’), lleuve de l’Amérique septentrionale, V, 
198. — Massacre des blancs de l’état de ce nom 
par les indigènes, 19g. — Rivières que reçoit ce 
' fleuve; fertilité des contrées qu’il arrose; osse- 
mens d’un mammouth, 207. — Territoire de 
l’Ohio; forêts superbes, 200. *— Esclavage dé« 
fendu ; fête à l’occasion de l’anniversaire de l’in* 
I dépendance, aSi. — Mérino-manie ; nombre des 
bateliers , 252. — Mauvaise réputation dont ils 
jouissent, 255. 

OitAEiSKA (île d’),:une des Aleutiennc»; dé ails 
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.snr celte île, IX, 58. — Sa situation.; port j<ville j 
population, 142. — Détails intéressans sur , ses 
habilans , i4i. — Leur manière de se nourrir, 
i4^- — Leur vue perçante , i44* 

Oatahio ( lac) au Canada; le fort de Hingstôwn , 
situé sur ce lac , i55. 

ÜR. Mines de ce métal qui se trouvent dans le royau- 

- iiie de Tombouctou; son bas prix , 1 , 260. 

Orang-Ootang ; détails curieux sur cet animal , 
II, 56. 

OsAGEs (les), tribu de l’Amérique septentrionale; 
leur prétendue prigine , V, 269. — Singulière 
coutume établie chez eux ; leur manière de pu- 
nir les lâches, 524. — Leur sensibilité, 55g. — 
Leur prière, 56o. — Habitations; population, 
564. — Jongleurs ; tours d’adresse extraordinai- 
res , 565. ' • 

OssÈTEs ( les), peuple du Caucase , III , 58. — Lenrs 
exploits; leur hospitalité, 60. Religion; an- 
ciennes églises ; enterremens ; missionnaires 
grecs, 65. — Villages; 64. — Leur manière de se 
nourrir ; commerce , 65. 

Otahiti (île d’); à quel peuple on peut comparer 
ses habitans , IX , 2 15. 

Otdia , île de la n»r du Sud; caractère et occupa- 
tions habituelles des habitans, IX, 72. — Radu 
y retourne ; admiration qu’il inspire , 82» 

Ours blancs ; détails sur ces animaux, V, 4^, 5g, 
— Chasse aux ours bruns, 27g. 

OwTHÉE, île de la mer du Sud; détails curieux sur 
cette île , IX , 45. — Le roi Tamaahmaah, 46. 

OzARK , bourgade de la Louisiane, où s’assemblent 
les sauvages pour adorer le soleil, V, 2i5. 

Oxi.EY ( M. ). E^tails sur sa première expédition 
dans l’intérieur 'de la Nouvelle-Galles méridio- 
n.ile-, X, 5. — Il quitte Sydney; son arrivée à 
Bathurst; relation de son voyage, 6. — Quel- 
ques détails sur les indigènes de la colonie ; la 
■ riyièi'e Lachlan, 7. — Détails géologiques et ob*» 
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srrvations sur la cause tics inondations, lo. • 
'Un vaste maraisexhalant une odeur insupporta- 
ble lui barre le chemin, i6. — Convaincu de 
l’impossibilité de pénétrer plus loin , il revient a 
la station où il avait laissé sa caravane. i 5 . — ™ 
Description d’un tombeau, 20. — Ses observa- 
tions sur la Larhian, 21. — Détails sur des in- 
digènes, 24 '' — Contrée très-fertile, 25 . — La ri- 
vière de Marquarie, 26. — fletour de M. Oxiey a 
Batliiirst, 28. — Sa nouvelle expédition, destinée 
à explorer le cours de In Macquarie^ détails 
sur cette expédition, ^ , 87. 

, ' P 

PiccARD (le docteur) parvient an somme^du<Mont- 

Blanc, VIII, 1 20. 

Paddie (le major), I, 17. — Son expédition sur le 
Nigerj sa mort, 18. — Autres détails à ce sujet, 422- 

Padoue, ville.d’Italie, VIII, 277. — Ses portes; sa 
population ; ses édifices ; jardin botanique ; ma- 
nufactures ; police ; malpropreté des rues et des 
maisons; fréquens assassinats, 278. 

Pagifeta, auteur de la relation de l’expédition de 
Magellan; le premier qui ait donné aux Patagons 
une ^taille gigantesques; absurdités répandues 
dans cette relation ; autres détails curieux à cet 
égard , X, 225 . 

PalavAli, un des chefs de l’armée de Fino;' sacri- 
lège qu’il commet, IX, 279. - 

HiLESTiNE ( la) ; sa description ,VIII, 5 o 5 . — Quan- 
tité de gibier, de reptiles et de fourmis qA l’on 
y trouve, 3 o 6 . 

Palmer ( M.)visite laNouvelle-Suisse dans les Etats- 
Unis d’Amérique; détails sur cet établissement, 
V, 240. — La ville deVaud, 2^1. 

Palmiste , arbuste de l’Amérique méridionale; fruit 
excellent qu’il produit , VI, 3 1 5 , 
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Palmybe ou Tedmorj réflexions sur les ruines de 
cette ville, jadis 'si ce'lèbrc, 111, 355. — Descrip- 
tion de ses superbes ruines , 556^,: — Tÿpiple du 
soleil , 340. — Details sur la ville actuelle j pré- 
tendus inonumens .illervés par SoJmian, 342* — 
Autres reffl exions sui; cette ville, 345. — On y re- 
connaît facilement les ruines de dilTdrcns âges, 
544.-— Autres ddtails inte'ressans, 345. 

Palosa, ville de Hongrie j ses ruines, "VU) 426* 

Pandanus (le) , rarbre le plus utile de tous ceux des 
lies de la mer du Sud, IX, 85. 

PaxAkti (M.); de'tails sur«sa captivité' à Alger, II, 
74. — Humanité? du consul anglais à son egard; 
triste position des esclaves chre'tiens ; gomment il 
obtient sa mise en liberté', 77. — Réflexions à ce 
sujet, 78. 

Paquxs de), dans laipier du Sud , IX, 1 3. Sa 

^ description; ses habitans, leur conduite hostile, 
6; ses causes; attaque de la part du schooner la 
T^ancjr^ et ses suites. 

Pafaguay, province de l’Amérique méridionale; 
sa situation politique, VI, 209. — Glissions éta- 
blies par les jésuites; sa capitale, 212; fondation 
de trente-deux villes; leur population; Icui^ é- 
diflccs publics; leur, commerce, 21 5. 

PAnAiBA , ville du Brésil ; sa population ; déguise- 
ment en usage; punition humiliante d’un noble, 

VI, 141. 

Paramababo, capitale de la colonie de Surinam; sa 
description ; maisons superbes ; grand nombre 
d'orangers et de ,citronniers ; hospitalité des habi- 
tans; superbèr fauboui^s, VI, 535. — Graqgje 

3 i*ntité de fruits; étende de la Y-illc; commerce 
es Indiens, leur nudité, 337. — Ordre qui rè- 
gne dans cotte ville; forêts environnantes illu- 
minées par les mouches à feu , 358- 
PaeamAta, villc-de la Nouvelle-Galles méridionale; 
sa situation, X, 40. — Coup d’œil agréable qu’elle 
présente; pays environnant ; ^édifices , 4'- — Sa 
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population; foires; commerce; valeur des terres, 
42. 

Parias (Ift). De'tails sur cette ^ctedcl’Inde ; mépris 
qu’ilfi inspirenr, travaux auxquels il^ sont em- 
ployés; leur malpropreté'; ils se itouréissent sans 
dégoût des aniibaux, et, dans quelqpies endroits, 
dit-on, «des corps humains, IV, i5i. 

Parkv (le lieutenant). Il est chargé par le gouver- 
nement anglais de trouvermn passage à la côte 
nord-ouest. Il filit voile' d’Angleterre; signale le 
• capFarewell; î^lteint la baie de Possession, et 

entre dans le détroit de Lancastre, 47 Froid 

excessif^ 48- — Détails intére^ans ; comédie re- 
présentée à bord d’un des navires de l’expédition, 

. 3o.i — Précautions contre le scorbut, 5i. — Re- 
tour du soleil,, etc., 52» — L*ltxpédition arrive 
au détroit de Behring, 53. -^Esquimaux; retour 
en Angleterfe; deserrption de l’île Melville, 47, 
54 . — Découverte de la partie supérieure du crâ- 
ne d’une baleine, et observations à ce sujet; rè- 
gne végétal de cette |le, 55.- — Oiseaux; remar- 
ques sut la boussole ; autre remarque importante 
qui; en éclairant sur la navigation de ces mers, 
nVnnonce pas de grandes facilité» ponr l’avenir, 
5n. Détails sur t’expéditkm à son retour; le 
liedfbna'nt Parry est promu 'au grade de capitaine 
de Vaisseau , 57 .—Observations intéressantes sur 
cette expédition, 58. .^Trolsièmé expédition, 
sous les ordres du eapitime Parry,^. 

Parsis ( les) ou adorateurs du feu / secte de l’Inde ; 
leur croyance, IV, i55. incipal objet de leur 
culte extérieur; détails à c*su^et,i54. — Leur 
usage d’exposer i«s morts aux oiseaux de proie ; 
leurs li^k’es sacrés ; les principaux points de leur 
doctrine ; ils sont chassés par les musulmans, i56. 
, — Dans l’Inde britannique;, ils jouissent de fous 
les droits civils et religieuxg^leur ou 

conseil des cinq, 157 . — bétails à ce sujet, i58. 
— Leur étrange vénération pour les chiens; à 
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quoi on l’attribue ; leurs baptêmes, — Leurs 
richesses J remarques sur les femmes j détails sur 
une famille, i6o. — Mariages précoce?, i6i. — 
De'tails sur Louji, ’conîtructeur de vaisseaux , et 
sa famille, — Portrait des Parsis; ils sont 
moins attachc's que les autres peuples de l’Inde 
à leurs coutumes, etc., i 63 . — Leur hospitalité, 
164. * 

Passage à la côte nord-ouest de l’Amérique. Le Ca- 
nada découvert en le cherchant, V, 2. — Obser- 
vations intéressantes sur ce sujet, 3 ; la dernière 
expédition l’a découvert , ou du moins en a mon- 
tré la route J il est plus que douteux que cette dé- 
couverte ait jaiAiis quelque ptilitc commerciale, 

5 . — Expéditions entreprises dans le but de dé- 
couvrir ce passaec, 5 , 19. 46,7t. — Autres détails 
intéressans sur ce sujet , I\, 19. 

Passau, ville de Bavière; commerce de p»erle^ qu’on 
pèche dans l’iltz; fabrique d’eacellens creusets, * 

.Viii, 184. 

Patagonie (la). Détails sur les indigènes de cetfe 
contrée, X, iS?. Costume, 1 55 . •—.Autres dé- 

tails à leur sujet, i 5 t), 162. — Grand nombre de ' 
quadrupèdes de l’espèce du lama qui se trouvent 
sur ses côtes, 189. — Le zorillo, 190. — Détails 
sur le cheval dont les Patagons font un usage ha- 
bituel, 191. — Chiens, leurs compagnons fidèles; 
détails sur ces animaux, 192. — Sur les Patagons, 
qui ont long-temps passé pour une race de géans, 
219. — Ils ne peuvent, sous aucun rapport, être 
considérés jomme tels, 220. — Ce que racontent 
les premiers navigateurs de leur taille gigantes- 
<^ue; détails intéressans à ce sujet; 221,229. — 
Comment ils sont dépeints ; immense étendue de 
pays qu’ils occupent ; leur taille. 2''9. — Leur 
extrême corpulence; leur force et leur extérieur, 
25 o. — Leur costume, 23 1. — Leur équipage de 
cheval; leurs femmes, 253 . — Leurs eiifsus. même 
dès le bas âge, prouvent qu’ils descendent de pa- 
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rcns (l’uue •taille extraordinaire, aS/j. — lûabli'i 
*1,3»^ l’intdricur dp pays, 264 — Leur vie errante, 
leur caractère, et leurs dispositions naturellement 
pacifiques, 255 ,. — Leur bonne ^oi , et leur res- 
• pect pour lesjdroits de la proprie'tè j ils ont quel- 
que idée de commerce, 236 . — Leur reconnais- 
< sancc; espèce de subordination qui existe entre 
eux, él anecdote à ce sujet, 257. — Leur véné- 
ration pour le soleil; ils connaissent l’usage ’du 
tabac; à quoi il faut l’attribuer, 238 . — Us sont 
doués»à un degré e'tonnant Je la facilitée re'pé- 
_ ter et riiêmc de retenir les mots qu’ils entendent; 
quelmies details à ce sujet, 209. — IL y a fort 
peu d’hommes dans une situationjilus favorable 
pour devenir heureux et contens, que les Pata- 
gons ; observations à cet égard ; constrastc entre 
leur position et c?Ilc de leurs voisins ; description 
. de ceux-ci , 242-264. ‘ 

PatarA, ville de rAsie-Mineure;«ses nombreuses 
fuipes, III, 212. — Main colossale, 2i3. * 

Pau (île de), la principale des îles Fiji, dans la mer 
du Sud; bois de sandal; sa rareté, 284. — Des- 
cription de cette île; sources chaudes, IX, 284. 
Paul (Saint-) et Saint-Georges (îles); chasse aux 
loutres qui se fait dans ces des, IX, i 58 . 
Peichour, viUe du Caboul; ses habitans; leur ori- 
gine ; détails sur la population extraordinaire de 
cette ville, III, 4 o 3 . 

Pékin, capitale de la Chine ; description de scs murs 
d’enceinte; air de grandeur que présente cette 
ville, IV, 256 ." 

Penon de LOS Peros, défilé ch.Espagne, au pied de 
la Sierra- Moréna, VI IJ, u 5 y. 

Penrhyn (île); sa description; ses habitans, IX, 
10. 

Péons (les), peuple du Paraguay; leurs habita- 
tions, VI, 5 i. — Leur adresse, 53 Leur ca- , 

ractère; leur amour pour le jeu , 5 ; Animaux 
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f(froces qui ie trouvent «Jans 'li cov^rée qu’ils ha- 
bitent; trait de-courage d*ûn» femme , 5 q.f» ». 

. Perler (pêche des) dans le golfe Persique'; quel- 
ques details SV les plongeurs qui y sont employés; 
remarques sur les perles, III, 78.. 

Perse, royauVne d’Asie. L’administration des pro- 
vinces est cofcfie'e aux priSces, fils du roi, III*, 
75. — Ide'e superstitieuse que, las Persans, atta- 
chent au chant du coq ; ’raeç. etc 'chiens qu’ils 
possèdent ; détai)|^sur«ces anidiaux , 81 . — Cos-‘ 
tume Ses Persans , .117. — Leurs moeurs ^ J27. — 
ï.eurs habitudes domestiques ; pouvoir extraor- 
dinaire que s’arroge l’*uiôrité , i 3 o*. — Tumulte, 
cris et bruit^uinut lieu au point du jour dans les 
villes de Perse, iSa.— Itotoirc militaire des Per- 
sans , a\issi plaisante que Leur^usages domestiques 
sont singuliers, i 33 . — Deux, classe® distinctes 
composent la population en Perse , 182. — Obser- 
vations à cè stijot, iS 3 . — Ufi^tkilÿ.iSur le shah ou 
^souverain ; ses enfansjson.OTÎllaritcostumei, 2o5. 
Autres de'teils , 206, 207. — Moyen bizarre dont 
se sert le shah pour diminuer la fortune des riches, 

* 208. •. #; • ^ 

Peasépolis , ancienne ville de Perse ; d^uiption 
de ses ruines , III, io 4 , 124,126, io 3 , i 54 , 
1 55 , 1 5 t) , 1 57 . * 

Pesth , grande ville de Hongrie ; sa situation ; com- 
merce ; population; édifices publics; the'âtre , 
VII, 5^7. — Aniusemcns ; promenades; détails 
sur ses foires , et caractère des diljfércntes nations 
qui les fréquentent , 3 g 8 . -77 Commerce et routes; 
fête du lundi de Pâques , 3 ç)p. — ‘Règlement sin- 
gulier concernant les incendies , l\o\. 

Pétapa , village de la Nouvelle-Espagne ; sa popu- 
lation ; dignité d’alcade ; combats de taureaux ; 
costume des habitans, VI , 4 * 9 - — Mariages, 420. 

Pétersbouro. Aspect de cette capitale; magnifique 
coup d’œil qu’elle présente ; rues snpe- bes, VU, 

V 
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iSi. — Cosaques ; apparleauent du gouverireur , 
i83^ description -du tuonumeul^ de Picrre-le- 
Grand, 184. — Maisons , i85. ' — Voitures, 18C. 
Etendue' de la ville ,• comment dTvisc'e, 187. — Su- 
perbe balustrade du jardin d’t-té, 189 I.’eglise 

St.*Pierrc et St. -Paul j tonibeaux des souverains, 
1^0. •*— Superbe perspective, 191 . — Monnaie ; 
histoire îinte'ressante d’urie jeune Ru^e j 192. 

— La rue &ppelee Perspective, — ^Le Gas- 

tinow-Dwor , dc^/ice consacré au commerce; ca- 
ractère des marchands russes , 195. Fortunes 
coii|idérables qu’ils amassent, iqô. — Détails sur. 
les R-jsses en gAiéral , et nir la bonté de leur ca- 
ractère. T98. — Leur costume, 2(w. — Le knout, 
tsoi. — Le monastère dp Saint-AlAandre-Ncvski, 
et châsse de saint , 20a. — Cimetière ; épisode, 
204, — ^Superstitiqn dW Russes et anecdote .à ce 
sujet , 208. — Description d’un repas de carême, 

207. — Marché aux fruits et à la volaille , 208 

La banque; église et quartier de l’amirauté, 209. 

— Ch.^ntiers, aïo. — Chaumière de Pierrc-le- 

Grand , 211. — Anecdote très-plaisante qui s’y 
passa, 212. — Espions et police, 21 5. — Bruit 
extraordinaire que font les cloches , 21 5. — Cris 
des marchands. — Club anglais , 214 Magni- 

ficence incroyable de beaucoup de seigneurs 
russes ;, mœurs de la noblesse; durée du bon- 
heur conjugal dans la classe élevée; imprudente 
facilité des parens dans le choix d’un précepteur, 
et quelques détails à ce sujet, 21 5. — Descrip- 
tion du grand théâtre , et détails intéressai^s à 
ce sujet, 216. — Description du palais de la Tau- 
ride, 221. : — De la salle du paiais ou Potem- 
kin donna le festin le plus somptuetix dont il soit 
question dans les temps modernes , 222. — Des- 
cription du jardin d’hiver, 221. — Bains publics, 
224. — Salle à vapeur, 225. — Remède Ires-sim- 
ple des Russes, 226. — Palais de Saint-Michel , 
où P.aul l" a terminé scs jours d’une manière 

H. 2.j 
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lragique^a27. — Academie des arts j la superbe 
c'glise de Saint-lsaac , ,228. — Le château du 
j)rincc Narasliii , 229. — Le magnifique palais 
de l’Hermitage , 23 1. — Autre superbe palais; 
description du couvent des Demoiselles , 255 . — 
Hôpital des Enfans-Trouvés , a 5 G. — Célébration 
de deux grandes réjouissances nationales, aSy. 
Fête des pommes , 259. — Les Jbomantshicks ou 
destructeurs de chiens ; mesures prises pour em- 
pêcher les voyageurs de quitter Pétersbourg sans 
payer le«rs dettes , aSg. — Académie des scien- 
ces ; muséum d’histoire naturelle , objets curieux 
u’il renferme, 241 • — Cabinet des bijoux et des 


jurriircs, 242. — Csarko-Sélo , le plus beau de 
tous les châteaux impériaux , — L’hcrrniiagc 

où Catherine II se retirait, et comment elle évitait 
l’inconvénient de se faire servir à table, 244- — 
Le palais Gatschina; le palais de PauvololTsky, 


Phénomènes ; différons genres de phénomènes na- 
turels, II, 80, 90, 5 o 6 . — IV, 59, 2i8. 
Philadelphie, ville des Etats-Unis ; sa description, 
V, iy 5 . — Statue de Guillaume Penn ; bibliothé- 
’ <jue de Francklin; tTtft de la littérature dans 
cette ville , i 74 > — Cultes religieux; avilisse- 
ment des noirs , 1 75. iç- Climat , 176. — Police; 
indépendance de caractère des babitans , 177. — 
Modes ; population, «78. 

Philippines (îles) ; détails sur les quatre différentes 
nations qui forment la population de ces îles, IX, 
99. — Leurs productions , 104. 
pHoyuEs; maniéré de les chasser chez les Esqui- 
maux , V, 4 ®- 

Pire (M.)part de Saint-Louis pour reconnaître les 
lacs qui se jettent dans le Mississipi, V, a 44 - 
— Honneurs qu’il reçoit chez les Sioux, 24C. — 
Discours i^u’il adresse à cette tribu, 248. — Les 
chefs lui cèdent un territoire de cciit mille arpens 
pour environ deux cents dollars, 249^ — Obser- 



245. 
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valions sur la compagnie anglaise au nord-ouest, 
?.5i. — De'tails sur diflerentes tribus, a52. — Les 
Sioux., 255. — Les Chippeways , 264 . 

Pi.v. Description du pin de l’Ame'rique mc'ridionale, 
VI , 79 . — De celui des Antilles , SaG. 

PisDARis (les^, tribu de l’Inde j détails à leur sujet , 

IV, 112 . — Leurs déprédations, ii5. — Leurs 
armes et leurs chevaux} remarques sur leurs ex- 
péditions , 116 . 

PrTTSBOüRG , ville des Etats-Unis} .sa description , 

V, 195 . — Commerce } habitons ; beau sexe, 19 G. 
— Sa situation et sa communication avec la mer, 
226 . — Manufactures} moulins à vapeur } che- 
vaux. 227 . 

Plat A ( riviere de la ) , au Brésil } son embouchure} 
qualité de ses eaux, VI, iq5. 

Platée , ancienne ville de Crèce} ses murs d’en- 
ceintte} sa situation , VUl,455. — Réflexions sur 
la bataille oh Mardonius fut défait , 4^5. 
PoiisTE-A-PiTBE (la) , ville de la Guadeloupe , et la 
■ plus importante des Antilles , sous le rapport 
commercial , VI , 5G4- 

PoMPÉiA. Détails sur cette ville, Vil, 325. — Im- 
pression* qne causent ses ruines , 5^6. 
PoMPÉiOPOi.is, ancienne ville de l’Asie-Minehre ; 

Description intéress nte de ses rues, 111, 255. 
Ponte - Gentio , plantation au Brésil; cultivée 
par six familles d llhores venues des îles Açores, 
et par des Chinois , VI, 5o4. — Propreté remar- 
quable de ces dernicn,, 5o5. 

Popo-Catepea , volcan du Mexique} sa descrip- 
tion , V, 4<^- 

Port Famine, haie située sur la côte du détioit 
de Magellan } pourquoi ou lui donne ce nom, X, 

I I 

PouTici, ville située près de Naples; sa descrip- 
tion; beau palais appartenant à la famille roya- 
le} batiment où Ion dépose les objets trouvés 
dans les fouilles d’Merculanum et de Pompéiu , 
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et où l’on déchifiFre les mannscrits d'après l’in- 
vention d’un moine romain , VIII ,a 52'5‘ 
roRTO-SEGUHO ," capitale de la province aIi» même 
•: notn, au IJrdsil j sa situation et son port ; aspect 
) enchanteur du paÿsienvironnant j^VI, 5o5. — 
maisons et rues; villages voisins ; population; 
pêche d’unc espèce de saumon, 5o6ÿ — Excellens 
filets qu’on ÿ fabrique, 307 . ^ 

P^STi) AM „ ville de Prusse; -sa situation; Sans- 
Souci , château royal, VIII, 258. — Le grand 
palais de cette ville , abi.” ‘ * k 

PüTTiMGEB et Chris^tip t' MM.)!pénètrcnt dans’le 
Bcloflchistan et le Sinde; description du Bélou- 
cliiÿtan, IV, 2 . — Diflférentes races qui l’habi- 
tent; Khélat, capitale du Bêlouchistan , 5o. — 
Ils y exercent la médecine, 53. — Histoire tra- 
gique, 54 .— rVisite intéressante, 35. — Les deux 
voyageurs se séparent, 57 . — Descriptio* d’un 
désert, 38. — Phénomène, 59 . — M. Pottinger 
essuie un violent ISrage , 41 * — badé savt~ 
moum ou vent pestilentiél du désert, 42 . — Re- 
.toûr de M. Pottinger k Bombay"; description 
que M. Christie donne de la ville d’Hérat, 47- 
PoujUL, ville du Caboul; sa situation, III, 3 t; 7 . 
Poules (les), nation d’Afrique; leur hospitalité ; 

II , 3Go. . 

PozzuOLi, ancienne ville d’Italie; sa fondation; 
_ scs superbes ruines; VIII, 327 . • — Description 
de l’ancien amphithéâtre; réflexions, 328 . 
Presbourg, capitale de la Hongrie, importante 
comme place de guerre ; sa description , VIII, 
, 58i. — Son château ; église et faubourg, 582 . ^ 
Prêvesa, ancienne ville d’Albanie; combat que la 
garnison française y soutint contre Ali-Pacha ; 
conduite de celui-ci envers cette ville ; sa descri[i- 

tion, VIII, ' y*- ’ 

Procida (île de) , dans le golfe de Naples ; son 
étendue et sa population ; château du roi de Na- 
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pies; autrefois remarquable paur la purete de 
mœurs de ses habitâ'iis, VIII, 55 o. 

Provinces-Ünies, formant la république de lîué- ' 
nos-Ayre, VI , aoa."* — Leur étendue et leur po- 
pulation, 2 o 3. — Revenus de la république;-" 
forces militaires, ao8. 

Prusse (la); idée des routes de ce royaume, VII, 

249- — Observations statistiques, 265. 

PuRis (les)^ tribif anthropophage du Brésil , VIT, 

aSq. — Détails à ce sujet, 261. — Leurs armes, • ' ' , 

264. — Leur manière de se peindre; leur phy- 
sionomie, 266. — Habitent sous dê misérables ^ 

huttes, 268. — Le feu de première néeessité chez 
eux, 269. Leur manière dégoûtante man- 

ger; observations; exemple extraordinaire* de 
leur Insensibilité, 270. — Manière dont ils trai- ^ 
tent leurs femmes, 271. — Observations sur leur • ' 
croyance religieuse, 272. — Hostilités commises 
par les Puris errans; quelques-uns de ceux-ci 
s’étant emparés d’un jeune nègre, le dévorèi-ent, 

27g. — Leurs déprédations et leurs meurtres , 

280. — Ils attaquent et massacrent six person- 
nes , 28 1 • • , 

Pyramides d’Egypte ; leur description, IV, 102. 

— Sommet de la plus grande, 2o5. 



Quatre-Cantoms (lac des'), en Suisse; souvenirs 
historiques qu’il rappelle , VIII, io 5 . — Cha- 
pelle de Guillaume-Tell, 106. 

Québec, capitale du Cauada ; sa description , V, 
io 5 . — Edifices , io 4 - — L’Hôtel-Dieu , 107. — 
La cathédrale, 108. — Fréquentes pluies ; froid 
piquant, 110. — Cathédrale anglicane; citadelle, 
112. — Observations sur cctlc ville, 1 15 . — Nour- 
riture ; fruits, 119. — Environs de cette ville, 
120. *■ 
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B.ADACK ( îles), dans la mer du Sud j par qui elles 
furent découvertes ; leur description, IX, 84. — 

Le pandanus, 85 . — Le cocotier, 86. — Le seul 
quadrupède de ces îles; insectes; habitans; leur 
costume, 87. — Le tatouaec; caractère doux et 
mœurs innocentes des insulaires de ces îles, 88. 
leurs guerres ; leur religion ; leurs usages , 90. 

__ Leur manière de combattre ; d’enterrer les 
morts , gi . — Polygamie ; heureux état des fem- 

mcs,. 92 , 

Raiepoutes (les), peuple de l’Inde; opiniâtreté 
insurmontable avec laquelle ils tiennent à leurs 
opinions et à leurs usages; superstition de leurs 
‘ prêtres ; détails curieux à leur égard, III, Sgg. 

Mélange étonnant de vices et de vertus qui 

composent leur caractère, 400. 

Rastadt, charmante ville du Wurtemberg, pres- 
que inhabitée ;. ses rues ; le palais ducal, VIII, 

I ^7 ■ " 

R.\t du désert ; description de cet animal, 111 , 585 . 

- Recke ( madame de la ) ; son voyage en Allemagne, 
dans le Tyrol et en Italie, VIII, 256 . — Détails 
intéressans à ce sujet. — Ses observations 
sur la Davière ; description de Munich , 26g. — 
Ses détails sur les chrétiens, 265 . — Ses obser- 
vations sur le duché cle Sal/.bourg et le Tyrol, 
268. — Vérone, 275. — Vicence, 276. — Ses 
réflexions sur la ville de Venise , 279. — Sur 1 1 - 
talie , 286. — Florence , 287. — Rome , 292. — 
Ses aveux au sujet de Cagliostro, 296. — Obser- 
vations intéressan es . sur l’église Saint-Paul, 
298. — Réflexions à ce sujet , 2()9, —Description ' 
de la cérémonie d’îine prise d'nabit, 5 oo , 5o2. 

Ses excursions aux environs de Rome, 5 ii. 

—-Description de Naples, 5 i 5 . — Détails sur 
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Herculanum , 5 a 4 . — Sur les e'ruptions du Ve’- 
suve, 526. — Sur les Romains, 528 . — Erup- 
tion du Vésuve dont -^lle lut témoin, 555 .'^ 
Retourne à Rome et va de là en Suisse, 555 . 

Renard noir. Prix élevé de sa fourrure ; ^essrip- 
tion de cet animal, qui est si rare et d’un telle 
petitesse, qu’il faut dix ans pour réunir les 
peaux nécessaires pour faire une seule pelisse , 

Vil , 2.42. 

Résanoff (M. ), chargé d’une mission au Japon; 
comment les agens hollandais dans ce pays par- 
vinrent h paralyser ses efforts; il se rembarque; 

IV, 540. — Se considérant comme personnelle- 
ment offensé , ce négociateur ordonne à deux hâ- 
timens de faire une descente sur les côtes du Ja- 
pon ; suites fâcheuse de cette agression, 34 1. 

Retkiavik, capitale de l’Islande; sa population; 
maisons ; cathédrale ; rues , VII , 26. — Costume 
des habitans , 27. 

Rhin (le); description de sa fameuse chute , Vlll, 
102. — Différens aspects sous lesquels on peut 
la voir, io 3 . 

Rhône. Description de la superbe vallée de ce nom 
en Suisse ; son étendue , Vlll , qS. 

Ricaras (les), tribu indienne ; détails à leur sujet, 

V, 27 1 ; grands objets de vénération pour eux ; 
leur mythologie, 272. 

Richmond, ville des Etats-Unis ;• sa population, 
Y, i 85 . — Le Capitole; cherté des vivres; vente 
de femmes, i84- 

Rii.ey (le capitaine); détails à son sujet, 1 , 261. — Il 
part de la Nouvelle-Orléans; son naufrage, 262. — 
Comment lui et ses compagnons parviennent à ga- 
gner lu terre, 265 . — Suites de leurs aventures, 284. 
— Leur cruelle position, 266. — Conduite atroce 
des Arabes, 267. — Massacre d’un vieux mate- 
lot de l’équipage , 27 1 . — Détresse des naufragés ; 
ils implorent la protection divine; circonstance 


4 


j-yG TABLE A^ALYTIQl!E 

« . 

extraordinaire^ 272. — *1U sont de nouveau )C 
tés sur la plage, 275.*— Extrémité où ils se trou- * 
vent, 27'). — Désrspoii*dii capitaine , 277. — 
Inliumuiiité des Arabes qiy se liv/ent-un com- 
bat Sanglant au sujet du partage du butin; le 
capitaine et ses compagnons d’infortune sont laits 
prisonniers, 271). — Détails sur leur cajùivilé, 
— Lu capitaine se désespère de nouveau , 
289, — Songe agréable qui lui inspire une nou- 
• velle résignation , 285. w— Changement de maî- 
tre, 287. — Suites de ses aventures, 288. — Com- 
bat entre Sidy Hamet et son frère Séid ; sujet et 
suites de cette querelle, 298. — Lettre du ca- 
pitane ; réponse qu’il reçut du consul anglais à 
Mogador, 5 oo. — Le capitaine Rilcy et quel- 
ques-uns de ses rompagnons d’infortune sont en- 
fin rendus à la liberté ; aqcueil plein d’humanité 
, que leur lit M. 'Willshire. 5o2. — Souffran- 
ces qu’éprouvèrent le capitaine et ses compa- 
gnons d’infortune; -la condition' affreuse à la- 
quelle sont réduits les infortunés qui tombent 
entre les mains des Arabes , a presque toujours 
une funestefcinllucnce sur leurs faéultés intellec- 
tuelles , 5 o 5 . — Description que donne le capi- 
taine de l’attaque d’une caravane par les Ara- 
bes , 5 o 6 . — Serpent à tête de cœur, 3 pg. — 
Spectacle dont il fut témoin, 3 io. — Autres dé- 
taj^ sur les ^erpens à tête de cœur, 5 i 5 . 
Eio-Doce, superbe rivière du Brésil; lieu où elle 
prend sa source; elle forme un grand nombre 
de cataractes ; forêts*qui bordent ses’rivcs, VI , 
,2q3. — Scènes que présentent celles-ci, agi). 
Rio- Janeiro , capitale du Brésil. Quelques détails 
sur cette ville, fort en arrière des élablissemens 
anglais de l’Inde , pour tout ce qui concerne les 
agrémens de la vie; cause de la cherté et de la qua- 
lité infétieure des objets de première nécessité , 
IV, 25 o. — Observations sur l’état actuel de la so- 
ciété ; principales occupations des classes élevées, 
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2J1. — Aépect de, la ville; sa populatiou, VI, ç) 4 - 
— - Rues, t) 5 . ■ — Climat , (|6. — Port , q7. — Com- 
merce; moeurs et usages, q8. — Ra^e; fort de 
Santa-Cruz, 182. — HaLitans; leurs costumes, 
184. — Environs, 188. — Beauté et richesse du 
pays, 189. — Règoe végétal et animal ; climat, 
190. — Population ; caractère des babituns, 191. 
— Les classes élevées se mo<lèlent , pour les ma- 
nières, sur les Portugais; caractère jaloux de 
ceux-ci, 192. — Remarques sur le sexe ;. la so- 
ciété sur le pied le plus pitoyable, 195. — Arts 
mécaniques , et état de la littérature, 194, 
Risuiue, ancienne ville de Perse; urnes sépulcra- 
les trouvées dans ses ruines, III, i 4 i> 
Rocue-Jause ( rivière de la ), fleuve de l’Amérique 
septentrionale, le plus considérable des afllucns 
du Missouri ; son étendue, sa source, V, 278. 
Rochester, ville d'Angleterre. Etablissement fon- 
dé dans cette ville, destiné à donner asyle à six 
pauvres voyageurs, VIII, 210. 

Roentgen (M.), jeune Immme qui, à l’àgcde vingt 
et un ans , avait déjà exécuté plusieurs voyages 
longs et pénibles, I, 10. — Il s’embarque pour 
Mogador; fait connaissance avec un renégat qui 
devient le confident de ses projets, 11. — Sou 
départ inattendu, 12. • — Sa mort tragique, im- 
putée au renégat son confident, i 5 . 

Romanzov (îles ), dans la mer du Sud ; à quoi elles 
doivent leur existence ; l’arbre le plus commun 
qu’on y trouve, IX, 70 Les seuls quadrupè- 

des qu’on y connaisse ; récifs de corail , et obser- 
vations géologiques h ce sujet ; population de ces 
îles, 71.. — Nom de la plus grAule, 72. — Carac- 
tère des habitons; leur manière de se nourrir ; 
tatouage ; culte , 74, — Etonnement que produi- 
sit sur eux la vue du Rurick , yS. 

Rome. Réflexions intéressantes sur sa gloire pas- 
sée, VIII , 292. — Le Corso; contrastes fiappans, 
292. — Palais Vénitien ; convoi d’une jeune fille. 
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agi. — Réflexions à ce sujet; le château Saint- 
Auge, ag5. — Cagliostro, 206. — Pouvoir re- 
doutable que lui attribuait la populace, agS. — 
Description de la magniflque église de St. -Paul, 
21)8. — Réflexions morales à ce sujet, aqq. — 
Détails intéressons sur la prise d’habit d’une 
jeune fille, 5oo. — Réflexions à ce sujet , 5oa. — 
Cliamp-de-Mars ; le Forum; monumens classi- 
ques ; l’église de Marie-Libératrice; l’arc de 
triomphe de Septime Sévère, 3o4* — Aqueducs; 
le Colysée, 3o5. — -*Par quel moyen ce monu- 
ment fut sauvé de la destruction, Soy-— Causes 
du vide qui règne dans les sociétés, 5oy. — Ob- 
servations sur la société, 3o8. — Langue et im- 
provisateurs, 5oq. — Goût des plaisirs; théâtres, 
3to. — Marionnettes; spectacles particuliers; 
environs; la villa Borgbèse, 5i 1 . — La fête de 
Saint-Antoine-du-Porc, 3i3. — Sa prétendue 
origine, 5i4" — Réflexions sur 4a coutume des 
Romains de racler le souvenir des morts à leurs 
plaisirs et à leurs occunations ; s’il faut en faire 
honneur à leur sensibilité, 3a8. — Le mépris de 
la mort était le base de leur héroïsme; vertu 
qu’ils estimaient le plus en eux-mêmes et dans 
leurs ennemis ; exemple à ce sujet , 5aq. — But 
des institutions de l’ancienne Rome; le mépris 
de la mort, chez les Romains, s’alliait souvent 
avec les goûts les plus efféminés ; contraste entre 
ce genre d’héroïsme ct^celui des premiers mar- 
tyrs de notre religion, 33o. 

Ross ( le capitaine) ; details sur son expédition à la 
recherche du passage nord-ouest, V, 35. — En- 
trée dans le détroit de Lancastre; comment il 
perdit la plus belle occasion de gloire qu’un ma- 
rin ait eue depuis Cook , 45. — Sa justification; 
retour de l'expédition; réflexions, 44- — Quel- 
ques détails géologiques sur les contrées décou- 
sertes pa^ cette expédition, 45. 

Rotteudam, belle ville de Hollande. Desciiptiou 
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des maisons de campagne appartenantes aux né- 
gocions de cette ville; inscriptions placées au- 
dessus des portes, VIII. 4 - — Canaux; rues; 
avenues «l’arores, 5 . — Oi'lginede son nom; sin- 
gulière manière de hàlir, 6. — Booinqiiay; tra- 
ces encore existantesde la domination espagnole; 
juifs, 7. — Mendions, 8. — Singuliers costu- 
mes; la bourse ; pliysionomjes des.hubil.'.ns, 9. 
— Statue d'Erasme ; cathédrale de St. -Laurent, 
10. — Collection de peintures, i 5 . — Popula- 
tion ; réllexions sur cette ville, i 4 - — La galiote 
ou treckshuit, i 5 . ■ 

Hotte ( le), oiseaux des pays septentrionaux; sa 
' description ; nombre considérable de ces oiseaux 
tués dans l’espace de cinq heures par trois chas- 
seurs; sa clfair, V, 45 - t- A utres détails à ce 
sujet. 

IlovÉRÉDO, ville du Tyrol, dont les maisons sont 
en marbre blanc ; expression de gaieté habituelle 
que l’on remarque sur la physionomie des habi- 
tons , VIII , 275. 

*Hudland (le capitaine), envoyé par le gouverne- 
ment anglais de l’Inde auprès du ras d’Abissy- 
nie, pour ouvrir des relations de commerce avec 
ce p.nys ; lettre qu’il reçoit du ras, 11, 307. 

Russie. Détails sur la fin tragique de Paul I*''; ma- 
nière d’indiquer les distances itinéraires , VII, 
174. — Politesse des Russes, 177.^ — Observations 
sur le caractère des Russes, 198. — Sur l’aboli- 
tion de la servitude dans cet empire, 271. — Etat 
des finances, 272. — Monnaies; améliorations, 

275. 

Rzl'sky (le comte) ne partage point l’opinion de 
ceux qui préfèrent Baalbek à Palmyre; réflexions 
à ce sujet ; il part d’AIeppour visiter Tedmor, III, 
557. — Sa célébrité parmi les tribus arabes du dé- 
sert, et ce qui la lui mérita; ils le comparaient 
à leur héros favori le fameux Anlar, 338 . — Son 
apparition dans le désert met toutes les tribns élA 
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mouvement pour s’emparer de lui ; moment qu’il 
choisit pour entreprendre son voyage, SSq. — But 
de son voyage par le ddsert, 54 o. — Sa descrip- 
tion du vcntSamicli, 347. 

S 

î>a-amAi-la-latvoi , c’est-à-dire descendant du ciel, 
nom de la plus jeune des filles du roi Fino j elle 
tombe malade, IX, 2 qo. — Le prêtre déclaré que 
sa maladie est pour le bien ge’he'ral ; sa mort} ce- 
remonies et fêtes observées dans cette circons- 
tance, 2g6. ' 

Saardam , village de Hollande, célèbre par le séjodr 
qu’y a fait Pierre-le-Grand ; commerce de cette 
ville; chaumière de»Pierre-le-Grând , VIII , 56 . 

Sabaria, petite ville de Hongrie: prétendu tombeau 
d’Ovide, VII, 406. 

Acheux (Jean), interprète esquimau; détails sur 
cet individu , V, 25 . — Son étonnante dextérité 
a manœuvrer un bateau’^ 24* 

Sacrifices humains chez les Achantis, peuple d’A-* 
frique; horribles détails à ce sujet, II, 5 o. 

Saidabad, village de Perse, III, 1 19. 

Saiktes (les), groupe d’îles aux Antilles, auxquelles 
leurs fortifications ont fait donner le nom de Gi- 
braltar des Indes occidentales, VI, 265. 

Saint-Paul , ville du Brésil, VI, 80. — Son climat, 
81.- — Sa population, 82. — fertilité et produc- 
tions des environs de cette Ville, 85 . — Cannes à 
sucre, 85 . — Agriculture ; description des célè- 
bres mines d’or de Jaraguo ; costumes des dames 
de Saint-Paul; singulier usago, 92. 

Saint-Pierre, île du lac de Bienne, célèbre par la 
résidence de J. -J. Rousseau , VIII, 10 1. 

Sala, ville de Suède; sa population; ses mines de 
plomb et d’argent , Vil, i 5 G. 

Salonique, ville de Grèce; son aspect imposant 
du côté de la mer; sa situation, VIH, 4 ^ 5 - — Ses 
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mojtjiKfes cl minarets; son commerce naissant, 

4 ^(>. 

Salx (M.); il part d’Angleterre 3 son arrivée à Mo- 
zamlnque, en Afr«Iuc», II, 3 oo. — Description de 
cette ville, 5 oi.— DétaUs sur les Makouas, 3 o 5 . 
Cherche a ouvrir quelques communications avec 
le ras d’ Abyssinie , 5 o 8 . — Hadgi-Adelkander, 

— Description de la baie d’Ampbila, 5i i . 

Son arnvee diez une princesse abyssinienne • de- 
tails à son «sujet, 52 , . _ Rexeption que lui’ fait 
• le ras d Abyssinie, 522 . — Détails sur ce person- 
nage, âaj. — Son entretien avec un docteur, Saq. 
— Reflexions sur ses deux voyages ch’ Abyssinie 
d 5 o. ’ 

Salzbourg; sa situation; la Porte-Neuve; pays de 
Salzbourg;^ cnllins, VIll ,' 265 . — Observations 
’ intéressantes sur le paysan Salzbourgeois, 260. 
SAMiEu(le), veul pestilentiel des de'serts de l^ra- 

bie; ses dififérenles dénominations, III, 347 . 

Sa description; sa chaleur; son odeur, 348. 

Les trois agrégations dont il se compose; manière 
de s’en préserver, 549. _ Effets qu’il produit sur 
1 individu qui en est frappé, et sur le corps hu- 
„ Comment l’on prévient les mauvais 

effetsde ce vent, 35i. — Epoque à laquelle il se 

lait sentir; détails curieux sur ses causes perni- 
cieuses , 352 , 359. ^ 

Samson (M.); son voyage au Canada , V, g5. Sa 

description de Montréal , 98. —Quelicc , ,02.— 
R’Hôlel-Dicu de cette ville, 107. — Détails sur le 
Canada, 1 1*5. — Sa description de la chute de 
Montmorency, 128. — Son retour à RIontréal, 

*56 Autres détails sur le Canada, ,45. 

andwich ( îles ) , dans la mer du Sud ; de'tails à 
leur sujet, IX, 67, 126, i 54 , 160, i^q. —Défense 
aux femmes d’entrer dans le réfectoire des hom- 
mes, sous peine de mort; autres usages singuliers 
établis dans ces îles, ,92. — Description de la 
miickaité, ou fête annuelle, ig 5 . — Religion et 
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f rêtrcs, ig5. — Superstition des habitans, iq 5.-*- 
ouvoir qu’on attribue aux prêtres ; anecdote à 
ce sujet, 196. — Principale occupation des hom- 
mes. — Suite des chefs, 197. — Manière de fabri- 
quer les étoffes j amusemens favoris des jeunes 
gens ; passion du jeu et des liqueurs fortes; 198. — 
lÂqueur agre'able qu’ils fabriquent,et manière delà 
distiller, 199. — Leurs productions ve'ge'lales, 201. 
— Bétail , 202. — Femmes j leur habilleaient, 202. 
— Costume des hommes, 2o5. — Description d’une 
grande pèche, 2o5. — Manière de pécher les pois- 
sons volans, 2 o 4- — Autre pèche ; espèce de bruyè- 
re, et ses propriétés, 206. — Climat j vent du sud- 
ouest, 207. — Ruines de la maison d’un ancien 
chef; aventure extraordinaire, 208. — Pouvoir 
magique que les naturels attribuent aux os hu- 
mains , 208. — Rochers remplis d’ossemens hu/- 
mains, 209. — Manière de préparer leurs alimens; 
ce que c’est que le porvee; viande de chien con- 
sidérée comme le mets le plus délicat, 210. 
Sangor, ile située près de l’embouchure de l’Hou- 
gly, fleuve de l’Inde j son aspect horrible; sacri- 
fices humains qui y ont lieu ; détails sur ces af- 
freux sacrifices, IV, 209. — Scènes d’atrocité; 
troupes changées de prévenir ces scènes détesta- 
bles, 210. 

Sangsues de l’Inde; leur description, IV, 201. 
Sanguenay (chutes de), au Canada; leur description, 
V, i3i. 

Saî» Pedro dos Indios, ville du Brésil ; remarques .sur 
ses habitans, VI, 257. — Leur adresse à manier 
l’arc; leur caractère, 258. 

San Salvador dos Campos , ville du Brésil ; sa situ.i- 
tion et sa population , VI , 254- — Commerce; 
richesses des planteurs, 255. — Luxe de ses ha- 
-hitans, 256. 

Sansanding, ville d’Africpie; sadescription ; ses mos- 
quées; ses marchés, 1, 367. 

Sans-souci, château royal en Prusse ; sa description; 
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galerie de tableaux, VII, 258 . — Tombeaux des 
cbiens de Fre'déric-le-Grand , aSg. — Sa cham- 
bre à coucher, 260. — Appartement de Voltai- 
re ; quelques re'flexions sur Fre'dëric-le-Grand, 
261. * 

SA^TA-FÉ, ville de la province de Buënos-Ayres au 
Bre'sil ; sa situation^ cette ville a beaucoup souf- 
fert , dans l’origine, des incursions des Indiens ; 
deliordemens auxquels elle est sujette; par qui 
elle fut fondëe, VI, 21 1. 

Santa-Fjs, ville du Nouveau-Mexique; sa descrip- 
tion , V, 574. 

Santos, excellent port et ville du Bre'sil, un des plus 
anciens e'tablissemens europe'ens dans- ce pays; 
sa situation malsaine, ses environs produisent le 
meilleur riz du Brésil ; son commerce, VI , 78. 

Saussure ^M. de); il parvient au sommet du Mont- 
Blanc ; relation de son entreprise, VIII, 121- 
128. 

Sautehe(,les, quantité de ces insectes qui se trou- 
vent aux Antilles, VI, 5 i 6 . 

Savamvah, capitale delà Géorgie, l’undcs Etats-Unis; 
situation et description de celte ville, V, 190. — 
Son climat malsain; rijüère de Savannah, iqi. 

Savoie (la); quelques r^Rirques sur ce pays,VlIl, 

ScHÀFFAusEN, ville de la Suisse, vieille et mal bâtie ; 
inscription au-dessus de la porte de chaque mai- 
son; fenêtres munies de petits miroirs appele's es- 
pions; hediU pont détruit par les Français; fa- 
meuse chute du Rhin à une lieue de la ville, VII, 
102. 

ScHAGTïcoKB, village célèbre des Etats-Uni$,V,t 58 . 
— Sa situation, iSq. 

ScHEiDAM , ville de Hollande célèbre par ses distil- 
leries de genièvre, VIII, 5 . 

ScHEVELiNG, joU village de Hollande; sa belle ave- 
nue,VIII, 23. — Costume des femmes, *4. — Res- 
pect qu’on y a pour les cigognes, 26. 
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ScHOENOHUNN, châtcau 'impérial à une dcmUieue dé^ 
lignes devienne, dans une très-belle position; 
a de la majesté malgré la médiocrité de son archi- 
tecture, Viil, 149 - — Son aineublement ; clurîse 
volante construite pour Marie-Thérèse, et desti- 
née à éviter à cette princesse 'la peine de monter 
les escaliers; le parc; la gloriette, i5o. — Source 
vive qui a donné son nom ‘à ce palais, i5i. — 
Bosquet des ruines; brillante végétation; belles 
allées ; la ménagerie, 162 . — L’eurus, bœuEmons- 
trueux, i55. — Jardin botanique; serres chaudes, 
i54. — Napoléon y passait journellement la revue 
de ses troupes, iSy. — Remarques à ce sujet; 
anecdotes, iSy.-rSavans restés dans ce palais, 
malgré son occupation par les Français, i58.'‘- 
ScHOENHAt's, village près dq. Bfsdcii. en Autriche ; 
description curieuse du fameux temple de la Nuit, 
VIII, 180 . ■ " 

ScHOOLCRAPT (M.), le dernier voyageur qui ait re- 
monté le Missouri; principal but de son voyage, 
et observations à cet égard , V, 328 . — Part de 
Potosi avec un Compagnon de voyage, 32g. — 
Détails sur son voyagc^3o. — Description de la 
demeure de M. Wells, W3. — Détails peu avanta- 
geux sur ce particulier et sa famille, 554. — Eta- 
blissement de M. MacGory,'555 Son bospi- 

talitéj contraste entre lui et M. Wells, 556. — 
Arrivée à la rivière du Castor; détails sur deux 
établissemens de blancs, 35^. — Leur supersti- 
tion; mauvaise éducation de leurs enfans, 558. — 
Manière dont la justice est rendue parmi eux, 
33g. —^Détails sur le retour des voyageurs à Po- 
tosi , 34o-544- 

ScHUMEGHER, district de la Hongrie ; singulier ac- 
coutrement des pâtres de cette contrée, VIII , 
41 4- — Fri* qu’ils attachent aux boulons, 41 5 . — 
ScHWERiN, grande et belle ville, capitale du grand- 
duché de ce nom; jialais du duc, VII, 162. 
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SfORESBY ^ SCS oliscrvfltioDs sur les ^laccs niB* 
rincSjV, g. ° . 

Scorpions, très-multipliés à la Barbade, une des An^ 
tilles; matelot mort des suites de la piqûre d’un 
de ces insectes, Vl, Siy. 

Sehini, village délicieux des îles Sandwich, IX 
162. ’ . 

SÉLEUsre , ancienne ville de l’Asie-Mincure; descrip- 
tion de ses ruines, III, aSo. “ 

Selinty, l’ancienne Selinonte , ville de la Carama-' . 
nie où Trajan mourut ; de'tails sur cette ville, III 

244 - ’ 

Sellow (M.), voyageur allemand j ses observations 
sur le brillant scarabée du IJrdsil, VI, 23 , 7 . 

Sénégal (le), (leuve d’Afrique; sa source, II, 

Serpent; description curieuse et intéressante du 
serpent noir à tête en cœur, II, 3 og. — Combat 
d’un Araçbe avec un de ces reptiles, 3 10. Dé- 
tails curieux sur ce serpent, 5ii. 

Seruacolets (les), tribu d’Afrique; leur passion 
pour le trafic, II, 386 . — Leur hospitalité; 

Sertam, province du Bre'sil ; caractère des habi- 
tons, VI, 178. — Fait qui peut servir à les ca* 
ractéi'iser, 17g. 

Sekvoz (vallée de), en Suisse; menacée d’une des- 
truction totale par l’éboulenient d’une monta- 
gne, VIII, 88. 

Shaupouk, ancienne ville de Perse. Description de 
ses ruines; statue colossale, III, 146. — Rochers 
sculptés, 147. 

Scheffer, médecin russe; son ingratitude envers 
le roi Tamaahmaab, roi des îles Sandwich. IX 
5 o, 164. » ’ 

Shiraz, ville de Perse; sa description, III , g6 , 

— Son aspect, g7. — Ses rues, ses édifices, 
i4g. — Tombeau du poète Hafiz ; celui de San- 
” 35 
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cli , I 'jo. — Symptômes de clccadencd de cette 
• ville , 1 i) I . 

Shoal-II A YEN , rivii'i-e de la Nouvelle-Galles mé- 
ridionale , X , 7 1 . 

Shummal, ou veut du nord-ouest <]iii règne dans les 
déserts de l’Arabie; sa description, II, 5i4- 
. SiuÉitiE tla), province de Russie ; sol et climat, IV, 
5 S 7 .* — Caractère recommandable de seS habi- 
tans,5<)0. 

V SinÉ , ancienne ville de la Carainanie; sasitualion; 
ses murs d’enceinte; description d’un ümplii- 
tbéâtre, monument le plus curieux qui y existe, 
111,255. 

Siijy-Hamet, marchand arabe; son caractère , I, 
287. — Férocité de son frère à son égard , 298. 
— Tint fidèlement la promesse de racheter au- 
tant d’esclaves chrétiens qu’il le pourrait, 3o5. 

Sidy-Ha.met, un des fils d’Ali-Coromalli, pacha de 
Tripoli; sa haine contre ses frères , 'principale- 
ment contre l’aîné, II, 255. — Il propose à .Sidy- 
Usouf de terminer le dilférent <|ui les rend en- 
nemis jiar un combat singulier; circonstance qui 
vient s’y opposer, 254- — Autres details intéres- 
sans sur les deux frères, 255. 

Sidy-Hassan , bey de Tripoly, fils aîné d’Ali-Coro- 
malli , II , 25 o. — Haine invétérée que lui jurè- 
rent ses deux frères, 25 1 . — Son portrait, au 
moment où il allait se mettre à la tête d’un cotqis 
de troupes destiné ù faire rentrer quelques chefs 
arabes dans le devoir, 202. — Sou superbe cos-'’ 
tume; son cheval, 255. — Détails sur son assas- 
sinat par son frère SIdy -Usouf, 256. 

SuDY-UsouF, un des fils d’Ali Coromalli, pacha dé 
Tripoli, II, 25 o. — Il accepte la proposition de 
son frère Sidy-IIamet, 254 . — Son caractère 
perfide, 255. — H assassine Sidy-Hassan , son 
frère aîné, 25(i. — Autre cri^e qu’il commet , 
258. 
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SiFNNE, ville d’Ilalie ; sa situation; piirefd de l’air, 
VllI, 2c)0. — Pojiiilation acluelle; églises et 
couvent; maisons; ou y parle rilalien avec une 
grande pureté, 291. 

SiEVEUSTEDT. ville d’AlIrtnagne, appayfciiante au 
Uanemarck; toinlieaux qu'on y voit, Vil, 88. 
— Usage établi aux environs; étendue et popu- 
lation du duclié de ce nom, 8y 

SiMOBE, rivière de Norwège; mine et cascade; 
courses de chevaux , VU , 142. 

SiMPLON. De'criplion de la m(ignifi(|ue route du 
8implon , \ lil , c )4 — Village rlu iiirine nonijqy. 

Sioox ■ les), tribu iii(.lienne de l’Amerique sep- 
tentrionale; leur ambassade ; détails a leur su- 
jet, V, 2 jti 

Slesmick, ville de Danemarck ; sa sitiiation; ses 
rues etc , VU , 87. 

SoBiESKï I)esci'i pi ion de la colonne élevée à sa 
mémoire , VIII , i 05 

SoLANo (baie (le }, sur la cote du détroit de Magel- 
lan ; sa description, X, itii. 

SoMur.Kiio (l'île de ), rocher aride ayant la forme 
d’un chapiau, dans la mer des Antilles, VI, 
55t). 


SoNOiiA , province de l’Amérique septentrionale ; 
son climat et sa population « V, 5o4- 

S01JI.TAMEH, ville de Perse; tombeau du sultan 
Mohamed, III, 1 ig. — Château, 200. — Des- 
cri|:t <m de la brillante entrée du shah dans celle 

• ville, 201 . 

Stadkto» (sir George), l’un des commissaires de 
lamb.-issade anglaise en Chine; son opinron .sur 
le cérémonial du ko-tou ou prosternement, IV, 
258 . 

Staw, ville de la Norwège’; aspect sauvage du pays 
environnant, VII, i 4 f». 

Stawt.opo». , ville du Caucase; époque de sa fon- 
d.Tlion; sa de.scriplion 111, 18. 

Stockholm, capitale de la Suède. Edifices publics, 
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VII, 157. — Modes; air de satisfaction des liât 
bitans.; beauté des sites et des promenades pu- • 
bliques; port, i 58 . — Palais ; précautions con- 
tre rincciidic, i 5 y. 

STonM-BAT (la baie dei Tempêtes), dans l’ile de 
Van-Diémen ; peu de sûreté de ce mouillage , 

^ X, 1 14 - . - 

Strasbourg, ville de France; sa population; tom- 
beau du grand Maurice, i 5 o. — LIévation de là 
calhédi-ale, et perspective dont on y jouit, i 5 i. 
Casino , i 52 . — Promenades publiques ; théâtre, 
, 5 «^. — Réflexions sur les liabitans; manière 
d’écliaulTer les apparteraens; fortifications, i 55 . 

— Carpes du Rhin ; superbe pont de Kehl , i 54 - 

Description du tombeau de Desaix, réflexions * 

siw ce monument, 1 55 . 

Stuuehsée, médecin danois qui gagna tellement 
la confiance de Christian Vil, roi de Danemark, 
qu’il l’éleva à la dignité de premier ministre, VII,’ 
J, 2, — Accusé ensuite d’un commerce illicite- 
avec la reine Caroline Mathilde, et d’avoir tra- 
mé une conspiration tendante à priver le roi 
sa couronne, il fut mis en jugement, condamné 
et exécuté, ii 5 . 

Stuttgard , jolie ville du Wurtemberg. Maisons 
peintes à fresquç; palais du roi; promenades 
publiques; modes françaises, VIll , 157. — 
Salles de spectacle, iSg. « 

Styrie ^ province d’Autriche ; détails à son sujet , 
Vil , 4*7. — Ses mines, 429- 

Suède. Réflexions sur ses anciens habitans. Vil , 

1 16. — Etendue et population de ce royaume ; 
manière d’y voyager; routes excellentes, iicj. — 

• Les incendies ont beau y être fréquens, les h 1- 
bitans n’en persistent pas moins à bâtir en bois, 
quoique ce pays soit en état de fournir des pier- 
tres à toute l’Europe, 120- — Aucun peuple ne 
peut se glorifier d’»voir exécuté plus de travaux 
d’utilité publique que Rome et la Suède , 1 14 - — 


, Observations sur la beauté et la ferlilitë de ce 
pays, 128. — ^Kglise, 160. — Frais de voyage, 
i 65 . — Caractère estimable des habitans, 164. 
SüMPTER (M.), envoyé américain au Brésil 5 il re- 
fuse de mettre pied à terre au passage de la 1 eine 
de Portugal, "VI, 187. 

SujVD ( le), détroit qui sépare le Danemark de la' 
- Suède ; château de Rrouenbourg, élevé pour eu 
défendre l’entrée, VII, 1 1. 

SuRiHAM grande rivière de l’Amérique méridio- 
nale; aspect de la côte, VI , 532 . — Fort situé 
à son entrée; sa largeur, 555. 

SvbNET, capitale de la Nouvelle-Galles méridio- 
nale ; sa description; l'bôtel du gouvernement , 
R» Vaste étendue de terrain qu’occupe 

cette ville; sa population ; nombre des maisons ; 
prix du terrain, 55 . — Cherté des loyers ; mar- 
ché bien fourni; écoles, 56 . — De.scriplion de 
son beau port, 58 . — Superbe coup d’œil qu’on 
découvre des parties élevées de la ville ; environs, 
5 c). — Etat de la société dans cette ville, 48. 

« 

T 

t 

TaAl ( volcan de ) , dans l’ile de Luçon , une des 
Phdippines; sa description, IX, 97. — Sa plus 
terrible éruption, 99. 

Table (la), montagne'à laquelle est adossée la ville 
du Cap, chef-lieu de la colonie du Cap-de-Bonne- 

Espérance ; d’oü elle prend son nom , 1 , 5 o. 

Observations à son sujet, 5i. 

Table (la), montagne de l’de de Van-Diémen, ainsi 
appelée à cause de sa ressemblance avec celle dir 
même nom au Cap-de-Bonne-Espérance ; terri- 
. blés ouragans qui se forment à son sommet, X, 

1 15 . 

Tabou , fils aîné du dieu Tangaba; tue sou frère 
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par haine, IX. 54 1- — Quelques remarques sue 
celle faille , 54 a. 

Ï\^TIIAL^^ ( la montagne de) , dans la Caramanie, 
III, 220. — Choses merveilleuses qu’on en ra- 
conte; délouations annuelles qui s’y font enten- 
dre ; singulière explication qu’on en donne, 221. 

Tam AAHM \AH , roi des îles Sandivich ; ddtails à son 
sujet, IX, — Son arm^e ; son palais, sort 
costume, "4S — Son interprète; discours qu'il 
tient à M de Kotzeime , 4 y. — La reine Kaha- 
^manna , 5i. — Son üls ; (<trange surnom qu’il 
porte, 5a- — Repas iju'il ilonne.-54. — Sa reli- 
gion. 55. — S.» réputation de bravoure, ( 17 . ^ — 
Retuai’ques sur ce prince, ()8 — Sa superstition, 
yc). — .sJon portrait, 127. — Autres détails, iy5. 
— Son étrange sii|'erstilion iy(i. 

Tamar (le), rivière de l'ilede Van Diéinen; sa na- 
vigation difficile, XI . 1 1(> 

Ta-mourék, roi d’Atooi,une des îles Sandwich, 
IX, i 85 . 

Tangvi.ox, ilieu des inventions et des arts, aux 
îles Tonga ; comment il tii'a ces îles du fond de 
l’Océan, et lés |>eiipla , IX, 5jo. — Sou indigna- 
tion coiiti-e son fils Tabou , assassin de son fi’ère, 
et ordres qu’il tloniie.a ce sujet, 341 . 

Taba (le), plante qui croît aux îles Sandwich j 
manière de la cultiver JX, aoo. 

Txr.SE. ancienne ville de la Cilicie , en Asie ; sa po- 
pulation; mosquées; bazars, 111 , 255 . — Pas- 
sage taillé dans le roc, situé à vingt lieues de 
cette ville, et par lequel on croit que Cyrus , 
Alexandre et l'empereur Sévère pénétrèrent en 
Ciliçie, 256 . 

Taiitxbi s Nog xis ( les), hordes du Caucase ; leur 
religion; leur caractère , lll , 18. — Singulière 
maladie dont ils sont afifeclds , 19, 

Tauius. ville de Perse; fréqiiens treinblemeus de 
terre qu’on y ressent, IH, 120. — Sa population, • 
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lai. — Usages domestiques ^^'ha Inlays, 
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— I-'oitificatioiisj troupes, 17G. — Officiers eu 
ropéens, 177, 

Tcherkask , capitale du pays des Cosaques du 

Don, III, 5 . — Annuellement inondée, 4. 

Richesses immenses renfermées dans sa princi- 
pale église; écoles, 6. 

Tchebkesses ou Cireassiens; leurs castes , III, 5 o. 

— Nobles, 3 i. — Coutumes, 52 . — Agrioultiire; 
5 J- — Femmes; femmes; religion, 37. — Lan- 
gue, 58 . 

Téfli.s, capitale de la Géorgie, III, 47 - — Mai- 
sons; bazars, 48. — Bains; population, i ifî 

Résident anglais ; édifice S|)acieux et agréable, 
168. — Rues, 172. — Relais de poste, 174. 

Têgüco, ville du Brésil ; sa sitiialioii, VI, 124. 

Son étal llorissant, 123. 

Tempé ( la vallée dé), en Grèce; quelques détails à 
ce sujet , VIII, 4 ?- 5 . 

Tenessee f le ), fleiue de l’Amérique* septentriu* 
nale; obervations sur les contrées (lu’il arrose, 
V, 207. 

Xéou-Cava, commandant le Ibi’t de Ilibofo, dans 
nie de Tonga- Tabou; assiège le fort de Nouko- 
Nouko, et s’en empare, IX, 288. — Son impru- 
dence; reprise et incendie du fort, 28g Sa mort 

tragique, 2go. 

Téréacou, l’un des chefs des îles Sandwich 
que l’on en raconte, IX, 26S. 

Ternîtes. Leurs fourmilières, I , 58 a. 

Terracina, ville d’Italie; sa situation insalubre: 
inlluence du climat sur les Ijabitans et les étran- 
gers; singulier contraste entre leur pâleur et la 
beauté de la nature, VIII, 5 i 4 . 

TERisE-de-FEU, contrée de l’Amérique mériilio- 
nale ; son étendiie et sa situation, X, 172. — 
Aspect du pays, 178; — de sa partie uioutu- 
gneuse, 175. 
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Tétans ou Cafflmches ( les), puissante tribu in- 
dienne de l’Amdrique méridionale, V, 565 . 

Texas, province de l’Amérique septentrionalej s.-\ 
population j sa capitale ,V, 387. — Expi<lition au 
Champ-d’Asile, 3 c)i -594 j productions de la pro- 
vince J pêche; animaux, 594. — Deux Français 
dévorés par les Indiens; rrllexions sur l’expédi- 
tion des Français, 595. — Elle est assaillie par 
une lenifiêle, 596. — Son mauvais succès, 597. 

Thabor (mont), montagne de la Palestine, où s’ac- 
complit le miracle de la transGguratiou, et près 
de laquelle les Français gagnèrent la célèbre ba- 
taille qui |)orte son nom . III , 524 - 

Théres, ancienne ville de Grèce, VIII, 454- 

ThErmopyi.es (les); quelques détails sur ce fameux 
déiilé , VIII , /^So. 

Thessalie (la) , province de la Grèce; sa fertilité ; 
scs productions , VIII , 421. — Autres détails 
sur cette contrée ; difficulté qu’il y a à évaluer 
sa population , 422. 

Thomas (St.-), capitale de l’ile de Sainte-Croix, 
l'une des Antilles; arcliitecture lourde de ses 
mai.sons ; productions végétales de l’île, V, 824. 
— L'arbre à serpent ; pin sauvage ; curiosité vé- 
gétale, 825. — Vue sublime tle la mer et des îles 
adjacentes, 827. — Rade; ruines de deux tours. 
828. 

TiE ( le ) , racine dont les insulaires des îles Sand- 
wich font une liqueur fort agréable, IX, 199. 

Tien-Sing, ville de la Chine; sa description , IV, 
a 4 >. — Jonques ; population ; pyramide dé sel ; 
rues ; maisons, IV, 242. 

Tioré ( le ) , royaume d’Abyssinie ; son gouverne- 
ment, 825. 

Tigres. Détails sur ces animaux, 1, 167, 180, 
188, 210. 

Tirgovist , ancienne capitale de la Valachie, VII, 


Tlascala, ancienne ville de la Nouvelle-Espagnci 
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tlifférciis privilèges dont jouissaient ses liabilans; 
leur industrie, V, 407. 

Toddt (le), jus du palmier de l’Inde, IV, 142. 

•Todos-Santos,. province du Brésil j son éteuduej 
son climat J ses productions, VI, 5 o 8 . 

Tokat. Détails sur le vin de ce nom j où il se ré- 
colte, Vlll , 161. 

Tolèoe, ville d’Espagne 3 ses environs; tombeau 
de Cuba, et détails à son sujet, VJII , 568 . — 
Description de sa célèbre cathédrale, 569. 

Tollens, poète hollandais et marchand de rou- 


Toloza , ville d Espagne, capitale du Guipuscoa, 
dans la Biscaye, autrefois célèbre pour scs ma- 
nufactures «l’acier; beauté du sexe, VIII, Sgi. 

'J'ojfGA (îles); leur situation et époque de leur dé- 
couveiTe, IX, 212. — A quel peuple on peut com- 
parer leurs babitans, 2i3. — Usage assez commo- 
de qui y existe, 227. — Histoire»de ces îles, de- 
puis le voyage du capitaine Cook, 228. — Carac- 
tèrc,autrcfois très-pacifique des babitans ; ce qui 
leur inspira d’autres idées, 228. — Usages qu’ils 
adoptèrent à l'imitation des babitans des îles Fi- 
ji, 22g. — Troubles qui suivirent la mort du roi 
Tougou-Aliou, 25i. — Sanglante bataille d’Ai- 
bifo, 25 T. — Exploits de Fino; traitement bar- 
bare des prisonniers, 232 . — Situation de ces îles 
a 1 époque du voyage de Cook, 254. — Détails 
sur la manière d’invoquer les dieux, et sur les 
inspirations que leurs prêtres disent éprou- 
ver, 245. — Les prêtres seuls se prétendent ins- 
pirés ; étrange anecdote h ce sujet, 247. — 
Croyance superstitieuse généralement répandue 
«lans ces îles, 248. — Fêtes qui ont lieu h la mort 
du souverain pontife, 26 1. — Ce que c’est que le 
tabou, 262. — A quelle peine l’on condamne 
ceux qui touchent le cadavre d’un chef, et dé- 
tails sur le tabou, 266. — Actes de cruauté aux- 
quels les insulaires de ces îles se portent gratui- 
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teineut, 276 . — Enceintes consacrées où tout iu- 
«livkluqui parvient à s’y réfugier devient invio- 
lable; sacrilège commis à cet égard; sacrifice 
liorribie ordonné pour son expiation, 280 . — • 
Consommation que l’on y fait de bois de sandal, 
285.' — Opinion cléfavorable que l’on y a de rjui- 
conqiie achète par soumission le pardon d’un 
supérieur, 5i3. — Opinion des indigènes au su- 
jet de Toiiitonga, 528 . — Espèce d’humiliation 
a laquelle le roi des îles Tonga est obligé de se 
soumettre, et dans quelle circonstance, 52(). — 
l’rêlres inspirés, 52g. ^ — Hiérarchie de la socié- 
té; le roi, 55o. — Les nobles; les mataboules, 
55 1 . — Les mouas, 352. — Les touas, 335. — 
Professions, 334- — Vénération que l’on y a pour 
la vieillesse, et respect pour le sexe, 554- — 
Etranges idées religieuses, 556. -^Détails sur 
les dieux de ces îles, 557 . — Dieux inalfaisans, 
55g. — Singulière explication de l’origine tlu 
monde, 54o. — Traditions répandues parmi les 
insulaires, 545 , 544- — Leurs idées sur les ilièiix, 
54g. — Beaux traits du caractère de ces peuples, 
55o., — Leurs égards pour les étrangers ; leur vé- 
nération pour la vieillesse; attachement qu’ils 
ont pour leurs parens, et leur respect pour leur 
sœur aillée, 55 1 . — Leurs notions de l’honneur 
et de la justice, 552. — Idée qu’ils ont de la 
ralomnie , 553. — Observations sur le mariage , 
et les devoirs du sexe, 554- — Le divorce; détails 
sur les cérémonies et les usages les plus reinur- 
(piables, 855. 

Tonga (la grande îleile|^ troubles qui y ont lieu à 
la mort du roi Tougou-Ahou, 1X,255. — Descente 
annuelle de Fino dans cette île, et son peu de 
succès, 254- — Détails sur la grande expédition 
contre cette île, 256. — '/Le majanç'a ou cimetiè- 
re des chefs, 257 . — Mataboules, ce que c’est, 
258.-^ Description de la cérémonie religieuse du 
tongi , 258. 
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Tdf’AZE.s (mines de), an lîrésil, VI, iii. 

Tonr.o DEL Ghæco; cjiielqucs details sur celte vil-> 
le, \ III, 525. 

Tortue 'jestudo-tnj-das) du Brésil, VT, 2C)8: — 
Epoiiiie a laquelle elle fait sa ponte j scs œufs 
cTitrêmenieiil reelu rcliés, 2C)g. 

Toi: Oümou. tante du roi F’ino, qu’il nomme sou- 
VI raim' de Vavaoii j sa truliison, IX, 20(). 

Tocbo-^uha. un des principaux chefs des îles Ton- 
ga. assassine le roi Totigou-Abou, IX, 25o- — Ca- 
ractère franc et généreux de ce clief^ son liorri- 
,bl e assassinat, 2li4. — Ses olisè(|ues, 2Ü5. — Dé- 
tails sur son caractère, 55o. 

Toübo-Tüuas, fils naturel de Tougoii-Aliou, qui 
avait Aoué une haine implacable à 'roiibo-Niiha* 
l’assassin de son père, IX, 2ti5 — Comment il par- 
vint a le faire périr, 2fc4- — Il consent ;» ce que 
son propre enfant soit offert en sacrifice pour 
l’expiation d'un sacrilège; désespoir de la mal- 
heureuse mère, et exécution de l’innocente vic- 
time, 280. 

Toucoo-Aiiou, roi des ilesTonga, s’attire la haine 
de ses sujets; il en est assassiné, IX, 2Do. 

ToüixoÿGA, ancien grand chef que les insulaires 
des îles Tonga croient être descendu d’un dieu , 
et pour lequel il.s ont la plus grande vénération, 
lX,25g. — Samaladie, 5i4. — Differentes cérémo-^ 
nies en usage dans cette circonstance; sacrifices 
humains, etc. — Sa mort; abolition de celle di- 
gnité, 5i5. — Détails curieux sur ce personnage; 
son nom «le famille, 527. — Son fils; caractère 
religieux de celui-ci, 528. 

Tooi-Toüi , insulaire de l’ile d’Owyhée ; détai Is 
sur ces individus, IX, ai 5. — Sa perfidie, 2ib. 
— Il cherche a persuader au roi Fiuo de se dé- 
faire de tous les Anglais, 225. 

Tueate, ville duTyrol; sa cathédrale, célèbre'par 
le fameux concile qui .s’y tint au 16* siècle, VIII, 

274- 
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Tkihité (port (le la); détails sur ses babilans, hL, 
160. — Leurs armes ; leurs femmes; leur carac- 
tère belli(]ueux; cauots; langue, 171. — Féroci- 
té des Indiens de la côte, 172. 

Tripoli , capitale de la régence de ce nom ; sa des- 
cription, II, 124-197. — Bazars, marchés, mos- 
. quées, 1Ô2. — » Arc de triomphe, i 55 . — Popu- 
lation, i 55 . — Industrie des habitons, 157. — 
Climat, i 58 . — Fruits, iSq. — Boisson favorite. 
Commerce, i 64 - — Religion, 167. — Cérémo- 
nies de l’apostasie, 168. — Fête du ramadan, 1G9. 
Cimetières, 170. — Mariages, 171, 171.-7— Co»r 
tumc des linbitans, 175. — Etat des sciences, 
174 - — Médecins du pacha; forces militaires; ma- 
• nière de lever les tributs, 177. — Magnificence 
du château du pacha, 201. — Leterkerar ou arrêt 
de mort( 2 o 5 . — he voul/iafi-vou ou cri de mort, 
^ 206. — Enterremens, 207. — Superstitions, 209. 

— Repas, 210. — Ecoles, 21 1 . — Manière d’en- 
graisser les femmes , 2i 3. r- Bésultats ,de l’op- 

S ression où elles vivent, 214. — Pacha, 280. — 
istoire de l’assassinat de Sidy-Hassau-bey, iî 56 . 
Eeuil, 245. 

Trolhaeten (canal de), VII, 124. — Situation de 
la ville du même nom ; ce que l’on raconte de 
l’ile de Golden , située à sa base, 12Ô. 

Trombe de mer; description de l’une d’elles, VI, 
822. 

Tuckey (le capitaine); détails sur cet officier, I, 
i 5 . — Il part d’Angleterre pour l’Afrique, re- 
monte le Zaïre, 387. — Il est obligé de rétrogra- 
der, 3 g 6 . 

Tombouctou, ville de l’intérieur de l’Afrique; le 
roi et la reine, I, 222. — Ses babitans, 226. — 
Sa description, 255 - 5 jq. 

Tunis, capitale de la régence de ce nom, II, 191. 
Costumes, 192. — Description de la route dan- 
gereuse que l’on suit pour sc rendre de cette ville 
à Tripoli, 19g. 
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Tvrol; infatigable industrie de scs habitans; la 
chasse au chamois , leur exercice favori ; aven- 
ture d’un chasseur, VIll, a6g. — Les habitans 
divisés en quatre ordres , 270! — Artistes distin- 
gués qu’il a produits J attachement des Tyroliens 
pour leur constitution, 271. — Montagnes, 272. 


. • 

Uddervalla, jolie petite ville de Suède, dans une 
position charmante, et dont tout iiidi<nie la pros- 
périté, VII ,127. 

Ukraine. Laphrtie de cette contrée qu’a traversée 
M. Macmichael est très-fertile en blé , mais dé- 
pourvue de bois ; léger impôt payé par les pay- 
sans , la plupart serfs de la couronne, et jouissant 
d’autant d’indépendance qu’en comporte la for- 
me actuelle du gouvernement russe, VII, 275. 
— Goût extraordinaire des habitans pour les li- 
queurs spiritueuses , malheureusement favorisé 
par le gouvernement j grande consommation 
qu’ils font de ces boissons , 276. — Fait cité à 
celte occasion, 277. 

Ulm , 1 une des villes les plus considérables de la 
Soiiabe ; dominée par une colline qui permet de 
la foudroyer à demi-portée de canon j motif qui 
milite en'favcur de la conduite qu’y a tenue le 
général Mack,VIII, i 4 o. 

ÜPSAC, belle ville de Suède, siège d’une université 
célèbre qui renferme de précieux matériaux sur 
toutes les sciences, VII. 56 . — Nombre d’étudians 
qu’on y compte ; ori y vit absolument à l’alle- 
mande; route de cette ville à Stockholm , 167. 

Utrecht, considérée comme la plus belle ville de 
la Hollande. Ses maisons bâties dans le goût es- 
pagnol; canaux négligés ; les ruines dosa cathé- 
drale offrent de beaux morceaux d’architecture 
gothique ; on découvre de son clocher cinquante 
et une villes fortes et autres, VIII, 5 g, 60. 
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V 

VACA-.tnow-ouLi , le plus jeune des fils du dieu 
Tangaloa, tue par son frere, IX, 

V'At.AQUEs, classe d'habitans de la Hongrie; peu- 
vent être coiiipare's aux Bohémiens ; leur origine 
et partie du pays qujjls occupent ; costumes de 
leuts chefs, Vil, 4'7 et 4 >8.-^ Leur portrait; 
leurs villages et leurs habitations; comment ils 
sont employe's par les seigneurs du pays; vivent 
très-sobrement ; crainte extraorilinaire qu’ils ont 
des voleurs, 4 '9- — Autres détails sur leur de- 
meure; ceux (jui sont libres élèvent seuls des bes- 
tiaux , et possèdent de grandes propriétés ; préfè- 
rent la vie des champs a toute autre ; admis de- 
puis peu à former des corporation de marchands; 

. costumes des deux*sexcs , 4^' et 4^:2. 

Valladolid, intendance de l’Amérique méridio- 
nale ; sa description ; renferme encore quelques 
tribus d'Otmites et de Mecos ou Chichcmiiqucs , 
VI, 21. — MM. Humboldt et Bomplandy virent ^ 
le volcan qui annonça son existence en >795; 
détails à ce sujet , 22. 

Vai.ladolid , ville d’Espagne ; sa saleté ; ses églises; 
sa cathédrale; ses places publiques , VIII , 587. 

Vaxder-Kf.mp , missionnaire morave , établi parmi 
les Cafres , 1 , 94. — Anecdote à son sujet , q 5 . 

— Sa mort, ii 5 . — Emplacement d«favora!)le 
qu’il choisit pour fonder le village de Bethelsdorp, 
iqi. — L’église et l’établissement formé dans ce 
village, monunicns curieux de la singularité de 
son goût , 195. 

Vax-Diémex (ilc de), dans la mer du Sud. — Sa 
situation ;• par qui elle a été découverte; détails 
sur scs habitans , X , i 00. — Leur peu d’intelli- 
gence ; leurs armes ; leur haine invétérée contre 
les colons , 102. — Horrible agression de la part 
d’un oJIicier anglais contre eux, loâ.-^-'Son as- 
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|)cct , vue de la mer ; sa description géologique^ 
gland nombre de bons. ports que Ton y trouve , 
104. — Analogie frappante entre le règne animal 
et le règne végétal de cette ile et la Nouvelle- 
Hollande ; description d’un animal de la famille 
des panthères; oiseaux et reptiles venimeux; 
poissons , ro 5 ; — Règne végétal ; principales pro- 
ductions minérales; bonté du climat, io(J. Soi 

très-varié, 107 Exempte des inondations qui 

• . causent tant de dégâts dans la Nouvelle-Hollande; 
saisons très-marquées, 108. — Système d’agri- 
culture et productions du sol , loy. — -Beauté du 
bétail, Mo. — Prix de.s denrées , iii. — Villes, 

' >2 Manière dont on y construit les chemins 

et les ponts; cour de justice, 1 18. — Détails sur 
les brigandages des liushrungers ou rôdeurs de 
buissons ,119. 

Vx.v-Leyde'v ou Huguens, peintre hollandais ; son 
tableau du Jugement dernier, VIH, 29. 

Vawpiue , Ires-grosse chauve-souris , ennemi re- 
doutable des chevaux et des mulets , VI , f)0 , 91 . 
Varasdiiv , ville de Hongrie ; sa position; costume 
des deux sexes. Vil, 413,414. 

Vascoivcellos (Simon de ), auteur des Notes cu- 
rieuses sur le Brésil, VI, 275. 

Vavaou, une des îles Tonga. Vif attachement 
ses habitans pour Toubo-Nuha, et leur indigna- 
tion en apprenant son assassinat, IX, 2C4.— . 
l'ino fait prêter serment de fidélité aux chefs de 
cette île , 268. — Il leur enjoint l’ordre de rccon- 
nailrepour leur légitime souveraine, sa tante Toé 
Ouniou ; celle-ci ayant voulu se rendre indépen- 
: dante , Fino se détermine à s’y rendre avec des 
forces considérables, 270; sa'noftc mouille au 
port de Neafou , au nord-est de l’île , 275 At- 

taque; trêve; scène touchante et incident qui 
rompil la treve, 274. — .\tlaquc du fort, et in- 

trépiditéextraordinaire de l’iin des assiégés,275 

Fino fait lever le siège ; vengeances atroces exer- 
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c^es de part et d’autre contre les prisonniers j 
exemple d’une horrible cruauté , 276. — L’entrc- 
viie de Fino avec les principaux chefs de l’île , 
281. — Tempête affreuse qui ravagea l’île, et qui 
jeta l’e'pouvante parmi les habitans ; consterna- 
tion accrue parles songes de plusieurs femmes, 

3 14. — Ameliorations introduites dans cette île 
par Fino , 5 i 6 

Veachi , l’un des grands chefs de l’ile Tonga j sa 
prétendue origine divine, IX, 529. 

Veau-marin. Détails sur cet animal j facile à appri- _ 
voiser J a toute la sagacité du chien, VII, 67. — 
G7. — Manière de le prendre. 

Védantis (les), secte de l’Inde; leur croyance re- 
ligieuse, IV, i 85 . 

Védoe (île de); grande quantité d’eiders qui s’y 
trouvent, VII, tÎA. 

VÉWÉZÜÉI.A ou Caraccas, ancienne capitainerie de 
l’Amérique méridionale.; provinces dont elle se 
compose,VI, 217. — Itivicres qui l’arrosent, 218. 
— Vastes plaines, 219. — Long-temps le théâtre 
de la guerre entre les royalistes et les indépen- 
daus ; caractère des indigènes de cette partie de 
l’Amérique; sa population, 220. 

Venise, ville d’Italie; sa description, 279. — Ré- 
, flexions sur sa grandeur passée, sur son origine; 
son étendue; canaux; ponts, 280. — Grand ca- 
nal; gondoles; chant des gondoliers; marchés, 
281. — Place et église Saint-Marc; palais du 
■ . doge; la bibliothèque; la monnaie; maison de la 
loterie; lourde l’horloge; société et amabilité 
lies habitans; eonversations, 2S2. — Ancien sé- 
nat ; nombre prodigieux de mendians ; vénalité, 
cause de la ruine du gouvernement, 283. 
Vera-Crüz (la), ville de la Nouvelle-ESpagne ; sa 
situation; elimat malsain; sa population , V, 

599. . , 

Vérone, anoicnne ville d’Italie; sa description, 

VllI, 275, 276. 
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Vésdvej quelques détails intéressans sur les ériip. 
tiens de ce volcan , et dévastations qu’elles ont 
causées; phénomène extraordinaire de la Monte 
Nuovo (montagne nouvelle); extrême fertilité 
de cette montagne, VIII, 327. 

Vevat, ville ou village de la Nouvelle-Suisse, aux 
Etats-Unis; sa situation; bonté du vin que l’on 
y récolte, V, 241. 

Viense; description de cette ville, VII, SSy. 

Auberges, rues, maisons, boutiques, 358 . — Sa 
division ; ses faubourgs ; ses fortifications; sa si- 
tuation; le Danube, 3 ^. — Population; socié- 
té; amusemens, 56 1. — Dîners, etc., 562 . — Théâ- 
tres, 564. — Le Prater, 568 . — Courses de traî- 
neaux, 3 yo. — Marie-Louise; le jeune Napoléon, 
37*' — Tombeaux des souverains, 372. — Auiites 
d’un arc de triomphe, SyS. — Siège de cette ville 
par les Turcs, et victoire remportée par Jean So- 
bieski, roi de Pologne, VIII, 1 55 .— Etat des scien- 
ces, 162. — Sociétés et sa vans recommandables, 
i 63 . — Détails sur la bibliothèque palatine, et 
curiosités qu’elle renferme, 167 et 168. — Des- 
cription de l’arsenal impérial et de l’arsenal de 
la ville, 169 et 1^0. — Cabinets d’histoire natu- 
relle et d’anatomie, 170. — Commerçons; ont des 
heures réglées pour ouvrir et fermer leurs ma- 
gasins; généralement estimés pour leur bonne 
foi, 171.— -Le peuple laborieux et sédentaire; 
savans moins dissipés qu’en France; comparés 
aux bénédictins; environs «ouverts de maisons 
de campagne, de châteaux et d’abbayes, 17a.— 
Beau parc du prince de Schwartzemberg à Dorn- 
bach ; Laxembourg, résidence habituelle de l’em- 
pereur; château des Chevaliers, bâti dans une 

lie au milieu d’un lac, 178 Description du 

vieux château de Laxembourg, 174. — La Mai- 
son-Bleue, où l’empereur çt l’archiduc se plai- 
sent à dîner au in|peu des villageois, 175. La* 

maison burlesque; sa description, 276, 
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VicENCE, ville d’Italie; sa situation agréable» ' 
VII 1 1 76. — Sa description ; pays environnant» 
l'huile qne l’on y récolte passe pour une de» 
meilleures de l’Italie ; route de cette ville à Pu- 
doue, 277, 

ViEKGEs (îles), les plus arides de toutes celles des 
Antilles; coup d’œil fantastique qu’elles offrent, 

\1, 541. 

Viixa-Nova-de-Benevente, ville du Brésil; sa si- ' 
tuation ; sa population , VI , 284* 

Vilea-Rica, ville du Brésil ; son aspect, VII, 1 12. 
— Rues ; fontaines ; population; climat; jardins, 

1 15 . — Caractère des habitans , 1 14 > — Manière 
de fondre l’or ; terre à porcelaine, 1 17. 

ViLLE-NoiaE ( la) , l’un des quartiers de Bombay, 
remarquable par sa ^ande population, IV, 1 18. 

Vincennes, ville des Etats-Unis d’Amérique ; sa 
description ; sa population presque entièrement 
composée de Canadiens, de Français, mais d’un 
petit nombre d’Anglais, V, 255 , 254. — Le ton 
de politesse qui existe dans la société, rappelle 
que les Français l'ont fondée; réflexions à cet 
égard, 255 . 

Vins du Cap ; leurs différentes qualités ; inférieurs 
aux vins d’Europe; détails a cet égard, 1 , 44 - 

VisTULE t.la), rivière la plus considérable de Po- 
logne ; où elle prend sa souixe ; contrées qu’elle 
traverse ; bateaux à grains qui naviguent des- 
sus , V 11 , 25 1 • 

ViTERBE , ville d'Italie , VIII , 290. 

ViXTORiA , jolie ville d’Espagne , VIII , 588 . — 
Mines de fer qui existent dans ses environs; fa- 
briques ; population; sou hôpital, 589. 

VoLNEï, Eloge de son ouvrage sur la Syrie et l’E- 
gypte, 111 , 407- 

VoKDEE, le Shakespear de la Hollande, Vlll, 63 . 

VoNTHCRM, stalisliçien allemand dont M. Cadet 

* de Gassicourt cite la ménioife prodigie use, Vlll, 
169. * 
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VooLO , roi de Tombouctou ; son costume ; cdrdmo- 
nial observé quand il reçoit quelques-uns de ses 
sujets; son palais , 1 , ?.22. 

VoüMA, l’un des grands chefs des îles Tonga, IX , 
5 o 3 . 

w 

I 

WADiNotiTf , ville de l'Intérieur de l’Afrique; sa 
description, 1 , 235 . 

Waitzen , ville de Hongrie ; sa description , VII , 
293. 

WAiiiÆR (M.). Son voyage aux Antilles, VI, 5 io. 
— Part de la llarbade , 32 1. — Fait voile pour 
le continent d’Amérique, 33 1. — Son arrivée à 
Paramaribo ; ses réflexions à ce sujet; 334 . — 
Observations diverses , 338 . — Le Ivemrod, qu’il 
montait , se rend à Tabago, Sdp. — Ses réflexitfk 
sur Marie-Galante , 349. — Détails intéressés 
sur les gens de couleur, 35 o. — Sa description 
d’un ouragan, 35 y. — Il se rend à la Guadelou- 
pe, 363 . — Part de cette île, 364 > — Son arrivée 
en Angleterre, 372. 

Wasketsens ( les ) et les "Wanletchès , peuplades 
de la partie méridionale de l’Afrique, 1 , 142. 

Washihcton, ville des Etats-Unis d’Amérique; sa 
description, V, 180, 181. 

Weuh ABis ( les) , sectaires de l’Asie ; leur costume ; 
leurs armes , V, 276. — Leur teint ; bien faits, 
quoique d’une petite taille; reniarque à leur 
égard, 277, — Leur armée, la majeure partie 
montée sur des chameaux ou des dromadaires , 

^ 79 * 

Welled-Seiassé, ras d’Abyssinie, III, 822. — Ses 
grandes qualités , 3 a 3 . — Sa clémence, 826. — 
Son épouse, 827. — Sa mort; autres détails à 
son sujet, 842. 

Wellendam, petite ville de la partie méridionale 
de l’Afrique; siège d’un landrost; sa situation; 
a l’avantage d’étre bien arrosée, 1, 89. - 


% « 
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Wells, ville d’Autriche, ancienne colonie romai- 
ne, VIII, 

Wheelihg, ville des Etats-Unis d’Amërique; ser- 
vait autrefois de refuge aux malfaiteurs, ’99‘ 

WiBOURG, capitale de la Finlande russe; sa situa- 
tion ; commerce j église et cérémonies grecques , 
Vil, 177. 

WiLKiNsoM (M.)i consul anglais à Bucharest; dé- 
tails qu’il a fournis sur la Valaquie et la Mol- W 
davie,VIl, 524 » 

Williams (M.) J son voyage en Suisse, VIII, 70- 

* 128. 

WILLSBIRE (M.), consul anglais à Mogadore, ra- 
• chète le capitaine Riley'et ses compagnons d’in- 
fortune; et non-content de les vêtir et de les 
nourrir, il les accueille dans sa propre maison 

^avec la plus touchante philantropie, 1 , 3 o 3 . 

Wimebagos (les), tribu de l’Amérique septentrio- 
nale , originaire du Mexique , V , 253 , 

WoAiioo , la plus fertile des îles Sandwich; sa des- 
cription ; port de Hanarura ; le gouverneur 
Karcimokti, IX, 58 . — Costumes singuliers de ses 
principaux officiers , 60. — La capitale, 61. — 

. Productions , 62. — Différentes castes , 63 . — Sa- 

* crilices humains, 64, — Culte et moraïs, 65 , — — 
Religion et caractère du peuple ; danseurs , 66 . 

— Carousels ; armes , 67; — Le grand moraï, 81. 

' Mort d’un chef; cérémonies funèbres qui ont 

lieu à celte occasion ; autres détails, i 83 . 

WollAwollahs (les), tribu indienne de l’Améri- 
que septentrionale, mentionnés par les capitai- 
nes Lewis et Clarke, comme les plus hospitaliers, 
les plus honnêtes et les plus sincères de toutes 
les peuplades qu’ils eurent occasion de voir; leur 
manière de s’orner; possèdent une très-bonne 
race de chevaux , dont ils ont d’ailleurs peu de 
soin , Vj 3 io et 3 i 1. • 

W0K.TEMBERO ( le). Eloge de la fertilité générale de 
ce royaume, malheureusement trop exposé à 


* 
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„ devenir le lV.d;\tre de 1« guerre entre la France 
et rAHcmagne; l>étail d’une petite espèce, mal- 
gré la beauté des pâturages j poteaux placés le 

I, long des routes pour les distances et le chemin à 
suivre, Vlll, i58. — Palais de Stutfgard ; salles 
de spectacle dans cette ville ; remarque sur le 
prince héréditaire, monté sur le trône depuis 
cette époque ; fours en usage dans les villages ; 
soin qu’on y prend des arbres qui bordent les 
routes, i5y. 

.Wtteetee; village de Pile de Woahoo, une des 
îles Sandwich^ sa description, IX, 189. 

Y 

-s 

Tanctotjs (les) et lesKites, tribus indiennes de l’A- 
mérique septentrionale; étrange institution de 
chevalerie établie chez eux; à quoi s’engagent 
ceux qui en font partie; aventure tragique à ce 
sujet ,V, 266. 

Yekboa EL BAnAR, port d’Arabie, III, 3o3; sa po- 
pulation, 3o3. 

Yoomg (M.), Anglais établi aux îles Sandvrich, IX, 

• 58-i55-i63. 

Z 

Zaïre ( le ) , fleuve d’Afrique , 1 , 397.4oo>4i9‘ -*• 
Iles flottantes que l’on rencontre à son embou- 
chure, 4^i. 

Zélande (la Nouvelle-); époque de la découverte 
des deux îles ainsi appelées; à quel voyageur 
nous sommes redevables de tout ce que nous sa- 
vons de positif sur ces contrées ; situation de ces 
îles ; nom donné par les indigènes ,à la plus sep- 
tentrionale; détroit qui divise la Nouvelle-Zé- 
lande en deux grandes îles, X, 121. — Leur é- 

- tendue et leur température ; détails sur le cos-, 
-tnroe des paturels, et ornemens dont ilji fout u- 
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sage, 122. — Détails intéressons sur la plus 
méridionale de ces îles; ouragans ; guerre d’ex- 
termination que se font les liabitans ; ils sont 
anthropophages d’une manière beaucoup plus 
atroce qu’aucune autre nation sauvage, i25.— 

Leur férocité; leurs armes; leurs instrumens 
de musique; dans les chefs-d’œuvre même 
de leur industrie perce leur naturel barbare ; 
détails pins récens à leur égard, 124. — Descrip- 
tion de l’île située au nord-ouest ; prêtres, et 
croyance religieuse des tribus qui l’habitent, 1 25. 

— Le suicide très-commun chez tous ces sauva- 
ges ; leur division du temps; missionnaires éta- 
blis dans cette contrée, 126- — Difficultés qu’ils 
ont à surmonter, 127. — Mauvais traitemens 
auxquels ils sont exposés ; leur persévérance ; on 
ne peut guère espérer avant long-temps de voir 
les peiqiles de ces contrées renoncer à leurs ha- 
bitudes sauvages; réflexions à ce sujet, 126, — 
Succès étonnans déjà obtenus par les mission- 
naires; population entière des deux îles, 12g. 

ZoRiLLA ou Zorillo (le) , quadrupède de l’Amérique 
méridionale; sa fourrure très-estimée ; liqueur 
fétide qu’il lance ; ce que l’on fait quand il entre ** 
dans une maison, VI, 61. — Autres détails sur 
cet animal ; odeur infecte de son urine, X, igo. 

— Précautions qu’il faut prendre pour le dé- 
pouiller, 191. .» 

Zeyst ou Ziest , ville de Hollande où existe un é- 
tablissement de frères Moraves,VlII, 58. 

ZizELL (M.), Africain affranchi, chargé par le gou- 
verneur de Sierra-Léone , de visiter les districts 
de l’intérieur de l’Afrique; détails qu’il donna 
sur ces contrées, II, 4o5. — Férocité deséléphans 
et des autres bêtes sauvages ; persuasion où sont 
les habitons que les richesses doivent leur venir , 
.id’Europe, et coutumes superstitieuses auxquel- 

.'•Ics elle a donné lieu, 406. — Les femmes char- 
gées dfs travaux les plus pénibles ; outils ara- 
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foires 3 les naturels se défient de tout le monde, 
et ne marchent que l’épée à la main, même dans 
leurs momens de repos, de crainte d’être surpris 
par quelques marcuans d’esclaves; manière de 
vivre des babitans des divers districts qu’a par- 
courus M. Zizeil, 407. — Leur bienfaisance; leur 
désintéressement et leur hospitalité, 4 od. — Anec- 
dote; fertilité prodigieuse du pays; différentes 
occupations des hommes, 4^9. — Extrême pau- 
vreté des rois ou chefs; la ville de Sherbn, 4 >i- 
— Mariages, 412. — Description des cérémonies 
funèbres; opinion généralement reçue que ja- 
mais un homme ne meurt naturellement; je- 
teurs de sable ou devins ; détails curieux à leur 
nujet, 4 i 4 - — Etranges pratiques superstitieuses, 
4ib. — Sacrifices hun>ains qui ont lieu à lu mort 
d’un grand; polygamie; usages étranges, 4'7* — 
Les plus habiles avocats d’Europe ne font pas 
lie si beaux plaidoyers que ceux de ce pays; dé- 
tails sur leurs pariavers, 418. — Autorité du roi, 
et détails h son sujet, 419- — Odieuse coutume ; 
anecdote, 420. — Détails sur les mulâtres, véri- 
table fléau pour les autres babitans ; crédulité 
des naturels, 421. — Les Mandingos; le canton 
de Burkoin , ses babitans, 422. — Le canton de 
Bonne, 425. 

Zdbich, ville de Suisse, 104; description de son 
lac, io 5 . 
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